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CHAPITRE XI. 

pi rinoendie, et de ce que fit, Asmod^e en ceiM 
occasion par amitié pour don Cleopbas. ^ 



Its «Bteiidiréht (â'abôrd léfe tôix ëûniBûseg "ék 
plutrèïiri j^rsûAtiefs , doftt ïès iltiès érisit^nt &U 
feuy et l€è àHtréiS defii*nd&ient d< Téau. 11$ rév 
«larqilètiïttt, |)èû âetetnps ftpl*è§ , <;ti*ûn ^nd 
MCàlier, ]^&r èù Vùtk ittontail au^ j^rîfl'éipftttt 
tippàrttilâdhW éé Thètel ép Sofk féàté , était tout 
letifiaffliAé r'iU tirent eh«Uit<ï ddrtitp^t le^ffenètrèft 
éei tdHl^biliôtis de âiittatiie et de fVittté^. 

LH^cfeUdiê en dàtis sh ftirèiir , dit le démon ; 
déjà le feu , parYètiû }uS(Ju'dti toit , tommtiicé k 
%y faire ttn {)a3da|;€ , et rettiplît l'air d'étiticèlles. 
SL'eAibraseriieât devieiàt tel , qn^ îè peuple , <jirf 
t«6oiltt dé toutes patts pour Tétéitodre, né peut 
l'occuper qti'à le regàrdtr.DéïAéleè dans la fo^lfe 
Ifles spectateurs un Vieflkrd ert fbbe-'de-èhambre; 
^eitle %elg]l«ir àe iSKâoland. Sh t^tidet-^toti» «es 

|bi ]>««Mel>oitMùt. x}< I 
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crU et <es lamentations? Il s'adresse aux tionunM 
t^Uft l'environnent, et les conjure d'allet délirrer 
«a iiile; mais il a beati letlr promettre une grosse 
récompense, aucun ne veut exposer sa vie pour 
cette dame , qui n'a que seize ans , et dont la 
■beauté est incomparable. Vovant qiff*il imploni 
en vain leur assistance , il s arrache les chevelu 
€tla motistacLe; il se frappe la poitrine^ ]f*élcès 
iâe-sa douleur lui fait faire des a(^îons insensées. 
D'un autre côté , Séraphiné , abandonnée de ses 
•ésmmes, s'est évMiouie de frayeur dans son ap<- 
|)artement , où bientôt une épaisse Auaé* vu 
rétouifer : aucun mortel ne peut- \^ sccDucÎFt 

Ahi seigneur Asmodée, s écria Lesadro Pe- 
^xz^y entraîné par les mouvements; d'une^ géiwi- 
«f use compassion , cédez h 1« pitié dont je -me 
«ens saisi , et ne rejeter pas la prière ^ue je vou# 
fais , de sauver cette jeune dame de laqiort pror 
«baine qui la menace : c'est ce que je vous de- 
«naade pouv prixdu service1|ue je vouMii rendu* 
Ke vous opposez point ^ comme taatd|, à moa 
«nvie^'j en aurais un chagrin mortel. 

Le Diable sourit en entendant • parler ainsji 
l'écolier. Seig«eur Zombullo^ lui dit-il, vou« 
avez toutes les qualités d'un bon chevalier erraut; 
vott» ât^es coiirageu:iL , co^i^atissant aux p«ine» 



CHAPITRE Xr. i 

^'totnii,- et très prompt an'teryiee ées jetmeft 
AniMnseltfM. Ne seriez-vous pas homme k roasi 
jeter- ait miliea des flammes , comme an Amadis-» 
pour aller déiivrer Sérapliine , et la rendre saine 
et ssQTe'è son père ? Plut au cîel ! répondit don 
deophas , que ht chose lih possible , je l'entre^ 
prendrais sans balanoer. Votre mort, reprit le 
boiteux, serait tont le salaire d nn sî bel eitplo't. 
Je TOUS Vai déjà dit; la valeur humaine ne peot 
rien dans cette occasion , et il faut bien qtie je 
m'eh mêle pour vous contenter : regarder de 
^eilefa^on je yaism'jr prendre; observas d'ici 
toutes mes. opérations. 

Il n'eut pas sitôt dit ces paroles, qn empmn- 
tant'la'figure de Leandro Ferei , an grand étonr- 
nement de cet écolier, il se glissa parmi le 
peuple , traversa la presse et se làn^a dans le 
feu, comme' dans son éèément, à 1* vne des spec*- 
tateurs ; qni dirent eB^jén de cette action , et 
l(di la bllbttérent par un cri général. Quel extra- 
yagant! disait l'un; comment l'intéi^t n,-t-il pt» 
Taveugler jnsqne^là? S'il n'était pas entièrement 
Ibri, la récompense promise ne l'attrait onUemeni; 
tenté, n* ^Mit , disait lantre ^ que ce jeune teniez 
mx« apit mi amavtde la fiUe de don Pedre? et 
«que 9 doAs la doalenr qui le possède, U ait naoèo» 
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£|i6nil& cpjBQptaient tou9 qv'il ai^^t, JiçM^ 
d'Çxnpf docle * , lorsqu^ne vai|»^(^ ap^^J^A W 

doi|i^4 f&Ule (p^ang«s jm hrave ^t^^ qui a^r^ 
fait un si h^vt, ç(^p. Quand li^ ^éméritç .Q«t hegbt 
t«use, «^te ne trouve plu9 dâ çenseuirs, et ce fWQi 
^ige parnt i( l» Tt^tiQn uç ejf^t.trà iM>ftui^é} do 
cou^^ge espfi^o}. , 

Çojnme }a dvne é\9\t «ocor^ évai^oUiiB ,. «An . 
pçxa, i| P6^ ge UTBçr ^ t^ joje : i] çrai^n^i^t qu, apr^i 
aroîr été si heureusement délivrée du, (bu eUft 
D0 mottiùt à ftçA yenji d^ Vimpression t^i^ibU 
qu'avait du &ire ^ï^ ^Q..Qçi:v«au le pnnl qu'eUn 
%yaif i^ouru.^ mai» iVJut bientôt ^a^fuc^» dUf^ 
i^Avint de«fin^v(ui9ui4sement p^ im 9J9in9quQi\ 
prit de h dissiper. £Uç e^yi^agea ^ ¥ieiiUi;|i*r«l 
|i|i dit d'un air tendra : 3eigni$m:,,.je i^eira^Si p^i^ 

I 

aiHigée que r^ÎpiÙQ de yoir mfi^ jpur» C0fff^i*74^ 
|i les vôtres ne 1 etJiieut p94*Al)! 104 iii)e, lui néx 
pondit-i) en Tembrassaqt, puisque je i^e 11:004 «l 
pu perdue, je «iîa eon^plé 4» tou^ le ife^f^ 

■■«i^ i ni . « Il tj,i < n >t ' . ««■ .j i .Mi j * r' 8 > n * .^ii f ^i I I . ' . ' lu «I 

* Poëte et philosophe êéXtst, ^ tfe Jeu dioi Uê 
flaaunes d» laçot Euuu 



CHAPITRE xr; S 

ftemerdoiM^ pouciaivit^l, ep lui présentant I« 

faux don C}eophas , refneroion» tous deux ce jeune 

çvralier. C'est rot ve libérateur; c>$t k lui ^ue 

jpj^ deve^ la vie s nous ne pouvons lui témoin 

gnçf ^ses de reconnaissance , et la somine que 

l'ai proipisene sauvait nous acquitter enyçrs lui. 

, I^e Diaji)le prit alors la p'a'rple » tX dit h doa 

Fe<Jre d'un air poli : Seigneur^ la récompense 

^e TOUS aye^ propos^ n'a aucune part au ser- 

jic.e que j'ai eu le bonheur 4e. vous rendre : je 

4liis noble et Castillan ; le plaisi» d'avoir essuyé 

VOS larmes ,iet arracha aux ûannncs l'objet char- 

niant qu'elles allaient coneumev , est un salaire 

^ui me suffît* 

Le désintéressement et la générosité dn iibc^ 
rateur firent concevoir pour lui une estime. infinie 
fH scignçur de Bscolano, qui le pria de le venir 
voir 9 et lui deman/da son amiUé e|i lui ofFrant Irv 
sienne* Après bleii ^çs compliments de part et 
4'antre , le père et la fille se retirèr^ut dans un 
eorps-de-logis qui était au bout du jardin ; en- 
fuite le démon rejoignit récoiier,qui, le voyant 
xevenir sous sa première -forme , lut dit: Sei^ 
gneur Diable, mes yeux m'auraient-ils trompé? 
n'éticz-vons pas tout à l'heure sous ma iigare? 
Paruonncz-moi , repondit la boiteux; et je vais. 

t. 
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TOUS apprendre le motif de cette métamorphosa. 
J'ai formé un^ grand dessein : je prctends von» 
faire épouser Sérapline; je ttii ai déjà inspité^ 
sous vos traits, une passion violente pour votre 
«eigncùrie. Don Pc<ihre est aussi très satisfait de 
vous , parceque je lui ai dît fort poliment qu'en 
délivrant sa fille je n "bavais eu en vue que de 
leur faire plaisir h Tun et à l'autre, et que l'hon- 
neur d'avoir lieureusement mis k fin une sî périls- 
leusc aventure était une assez belle récompense 
pour un gentilhomme espa^gnol. he bon homnffe 
a l'amc noble, il ne voudra pas demeurer en 
reste de générosité ; et' je vous' dirai qu'en ce mo- 
ment il délibère en lui-même s'il vou9»fera soa 
gendre , pour mesurer sa i^econnaissance au ser- 
vice qiLil s'imagine que vous lui avez rendu. 

En attendant qu'îl s y détermine, irjduta fe 
boiteux , gagnons un endroit plus fevorable que 
celui-ci , pour continuer nos oîbservatîons. A ces 
mots , il emporta l'écolier sur une haute église 
remplie de mausolées. 
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CHAPITRE XIL 

Des lombeaux , des bmliras et de b mort» 



AvAHT que nous poutsui^vtous Texamen d'été 
Tivants, dit te démon j troublons pour quelques^ 
Jttoment» te repos des morts de cette église ; par-> 
.eouTOAS tous ces tombeaux ; déToM'ons ce qu'il»' 
■ecèlien-t; vojfOtiB ce quiles a faitéleyer. 

Le prenn^r de ceux e^ni sont & main droite 
contient les tristes restes d'un officier généraF 
^1X1, eomîne un autre Agamemnon, trouva au 
retour- dfe la guerre un Égfste dans sa.miifson. If 
y a ^ans- le seèood ua fevne cavalier dé noble* 
race, ^ui^ youlant montrer son adresse et sar 
▼igneur à sa dame un jour db combat de tau^ 
reauz, fut cruellement occis par un de cesr aui^ 
maux-là. Et , dans le troisfème , gît unVteuxprélat 
50^.d»ce meiid%- assez brusquement, pour aroir 
fait son testament en plefne s^nté'. et ravoir lu U 
«^s dbmestA^ues, à qnt% comme im bon maître^ 
il léguait quelque clîose. Son-eutèmiei ftit impa*^ 
tient de l>eCMe1r^ir-30^^le<r»c 



r 
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Il popose dans le quatrième mausolée un cour* 
ttoan qui ne s'est jamais fatigué qu'à faire sa 
cour; on le TÎt pendant soixante aii# tous le* 
jours au lever , au diner , au souper et au ,coa«^ 
cher du roi , qui le combla de l>ienfajt« pour 
récompenser son assiduité. Au reste, dit don 
Cleophas , ce courtisan était-Il homme à rendre 
terrice? A personne, répondit lo^pi^l^ ^41 pf 9« 
suettaxt volontiers de faire plaiair} mAi$ il Xk^. 
tenait jamais ses promesses. I^o misirablel ripli* 
qua Leandro : si Ton voulait retra^cbctf* de )dt 
société civile les hommes qui y soi^ 4^ ^vof^, A 
faudrait coomiencer par lea covctii^^^ de ce 
qaractère-là. 

Le cinquième tombeau, reprit 4Amod4f ^ 
renferme U dépouille mortelle d un s^iifiMfit: 
^lé pour la nation espagnole^ et ja|pu% de 1» 
gloire de sou maître ; il fut toute sa yie avJbaaa»» 
dcur à Rome ou en France, en Angliteipr^ eiu cit 
Portugal ; U s^ ruiiu si bien daua 9Cf a^ibp^HfUs^ 
qu'il n avait pas de quoi se faire ei|<er9cvqHaii4 
ilnu>urut;n^als |e roi en fit U, dà^m^^.p9n9 
i^ccduuaitre i^es service». 

Passons aux. monuments qui aoaf de lau^yft 
çàté* Le premier «st celui d'un gros n^goet^^i 
qui lai&ia de grandes ricb4sse»àseïiesOmU««U|ii 



4* p«iir ^n elle^ ne leur fissent publier de ^lù i}f 
i^t^ept sprtip, il fit graver sur son tçin^e^u son 
i^om et fa ^alitQ , ce ijni li« plaît f\iève V» joar« 
4'iiui a, #ej descendants. 

|:^C.«musoUe ^ui suit, et <|ui j^xirpasçe \on$ l^ 
autres en magniiicence , eft un morcesMi quf le^ 
YQjagiçnr^ re§9r4ent.sveç admiratign* Ençflfet, 
4it ^mnlxiiUp, il me pamt a^^i^rs^ic : je #oii 
qi|j;}iap.t#' »«i:-tout dç ees^ deui: re{)ré«épt9tiQn|l. 
^ui ^ont à |[6no«x ; voilà des êgnrçç l^if o • tra- 
vdiU^eji! Que Je sçnjpteur qui k» a faites ftai;. 
m» habile ouvrier! Mais appron^-^ioi , àe graçe> 
ce que U^ p^rsoni^çft cju'eUe^ replantent ont «té 
pendjiAt leur vie ? 

. h^ boiteux reprit : Vous yoye* on d«P et $0à 
^QUfie ; ce seignei^r était er^nd ^pinn^eli^r du 
ÇQrp94 il remplissait «a çbar^ avec honneur, 
•X 99.iewm^ vÎT^t daxis une haute 4^^otiQn, I( 
faut q»e je vw* rappprte V9 uait de <î«»tte honm 
àviià^e^»^ 'f TQUA le ^rouyereit W pen f;;9Uifrd 
pour vne dévQte. he voiqi. 

Cette d»me avait pour directeur j, depuis l99g- 
teiap9, U9 religieux de l^Jflevci» oQwoaé do^j^ 
Jérâmc d'A|^uiW, bomm^ de bien, et liuvieni 
PI9duw«tenr : elle en était très satisfaite, lervqu'il 
pwut 4^ii4nd m dominieain qui^e p«t àpi^hvF 
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de £içon que tout le peuple en fiit enchanté. Ce 
nouTel orateur s'appelait le frère Placide: on 
courait & ses sermons coqime à ceux du cardinal 
Ximenès ; et , sur sa réputation , la cour ajant 
roulu l'entendre en fut encore plus content* 
que la ville. 

Notre duchesse se fit d'ahord un point d'hon- 
neur de tenir hon contre la renommée, et éê 
résister à la curiosité d'aller juger parjelle^méme 
de l'éloquence du frère Placide. Elle en nsait 
ainsi pour prouyer à son directeur , qu'en péni- 
tente délicate et sensible ^ elle entrait dans les 
sentiments de dépit et de jaloiisie ^ue fx nouroau 
venu pouvait lui causer : il n'j eut pourtant pas- 
moyen de s'en défendre t()u jours; le dominicain 
fit tant de bruit , qu'eUe céda enfin à la tehtatioa 
de le voir: elle le vit, l'entendît prêcher, le 
goûta, le suivit; et la petite inconstante forma 
le projet de se mettre sous sa direction. 

11 fallait auparavant se débai^sser da reli-' 
gieux de la Merci ; cela n'était pas facile : un- 
guide spirituel ne se quitte pas comme un "amant; 
une dévote ne veut point passer pour vôlag», ni 
perdre lestirae d'un direcîtcur qu'elle abandonne* 
Que fit la duchesse? elle alla trouver don Jév6iw«' 
«t lui dit d'un air aussi trist«qiie si «lie «ùtiti. 
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véritablement adUgée.: Mon père, je suis au dé-^ 
lespoir; tous me voyez dans un étounemcnt, 
dans une aifiiction , dans une perplexité d'esprit 
inconceyables. Qd'avex-irous donc, madame, 
fépoadlt d'Aguilar? Le crôivox^vous , leprît-^Ue? 
mon mari , qui a toujours eu une parfaite cou- 
fiance en ma yertu , après m'avoir vue si long- 
temps sous votre conduite , sans faire paraître la 
moindre inquiétude sur la mienne , se livre tout 
à coup à des soup^ ons jaloux , et ne veut plus 

■ 

que TOUS soyez mon directciu:. Avea-vous.jamais 
on! parler d'un pareil caprice ? J'ai eu beau lui 
Teprocbcr qu'il offensait avec moi un homme 
d'une piété profonde et^'^ivré de. la tyrannie 
des passions, je n'ai fait qu'augmenter sa dé~ 
fiance en prenant voti'e parti. 

Don Jérôme, malgré tout son esprit, donna 
dans ce rapport : il est vrai qu'elle le lui avait 
fait a\ec des. démonstration» à tromper toute la 
terre. Quoique fdché de perdre une pénitente de 
cette importance , il ne laissa pas de l'exhorter à 
le conformer aux volontés de son époux; mais 
Ml révérence otiyfrt eufin les ^eux , et i^t au fait , 
lorsqu'elle apprit que cette clame avait choisi le 
frète Placide pour directeur. 

Apràs ce grand sommelier d« corps •€ 
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Wrbité épottoc, continua lé Dialsie, tm ttutuol^t 
fiti^ itiodù^te ttd^e éeptdi peii de temps U hU 
'tSLTte assetoblâge d'uti doyen dti c9Dii^eil lies I«- 
dts et de st jétine féiiime. Ce dôjrcn, dsrtis sii 
5ai3tâiite>troi!iièmè smnée, éponsâ une âtfe d^ 
'fingt vlM : il a^âit-d'uti premier \H dent enfants, 
dont 11 étâiit prêt ât ^igi^ér \tt ruine, lorsqu'une 
îtptjpieîtia remporta : sa fettiitae fliourut vingt- 
ijûàtrè heures ftprè» Itii , de regret qu'il ne ftict 
pas mort ttoié jotirs plu^ tard. 

Nous ttjîcî arrivé* au m ontinieût dé cette égf{s% 
le pitis respectable : les F^tpàghols oût autant d» 
^iiérâtiort pour ce tombea*i,(jiie les Romaiiiii en 
avaient pour celui de jftomulus. De quel grp.ï,d 
•personnage tetorei*me-t-il donc la cetidta, dh 
Leandro Ferez? D'ttn premier ministre de lacctt- 
tonne d*Espagtté, répondit Asmodée : jainais la 
monarchie n'en âtira peut-être un pareil. Leroî se 
'reposa du Soin du 'gotivernemfent sur ce gi-and 
'bomme, qui stltsibieiï s'en acquitter, que le mo- 
tiarqueet les sujets eti forent très cotitents. LMtat, 
^ous smf ministère , fut totljouf s florissant , et 1[â% 
peuples heureux ; enfin , cet habile ministre eut 
bedilcouîide religion et d'humanités éependrftif , 
quoiqu*il n'eût riett à Se rcjirochev en moUi^àïit, 
là déKcatèSsfe de son poste ne îaîssapas de le faire 
trembler. 
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• Thk {Hnf tu-4elà de ce ministre » digne i^itm 
tegtetté, démêtet dan^ tin tola tint table dé 
marbré nuit attachée k vm pilî«!t. Tonle^^rotii 
que j ooirrft le sépulete qui e^t deMons, ^uv 
i^ovA montrer ceqtrî reste d âne fili« bontgeoiM 
qui Motirat k la fleur de Mn â^, et délit là 
hesLUté cbannait totaft les yeox? ce fi*eét plus que 
dé la pdnMièiti; c'était dé son tifftftt une pci(« 
êonne n aimable , que-ton pvtt ktmit de côntl* 
hnelles alarme^ que qnelqttt amant ne U hà 
ettleYât; ce qui aurait bien pu attirer, fti eik 
eût véeu plus long-temps. Trois oatalietS, qui 
ridolÂcmient , furent incôfasolables de sa perte , 
et se donuérent la mort pour signaler leur dé&è^ 
poir. Leur tragique histoire est ^avèe en lettnfl 
d'or sur cène tablé de marbre , arec trois petiteé 
^gnres qui t«présenit;nt ces trois galants déses*- 
pérés : ils sont prôts k se défaire ett)L-m^meS ; 
l*uu avale un verre de poison , l'autre Se pefeè 
de son épée , et le troisième se passe an oou une 
ficelle pour se pendre. 

Le démon remarquant en e^ enâtàit qtïk 
l'écolier ûaiiide tout son Cœur , et trouvait fûrt 
plaisant qU on eût orné de ces trois figures l'épi- 
lapbe de la bourgeoise , lui dit : Puisque cette 
tm&gination Vons réjouit » peu S*en fftut qu'eu 

It Diable b«it«Hx. ij. * 



c( LE DIABLE BOIT&UX. 

«et instant )e ae tous traos^fort^isur lesJbords do 
.Xflgc* pour yous moutrer i^ i^onument qu'un, 
futeur di^koratique a falt,coa»truire i^c^ lëglis« 
4'u& village au pcès d'Alo^raz, où il &'était retiré 
^rès avoir met^é à Madrid ua«4Qnguç«t jojreus« 
vie. Cet auteur a douiié au tbéi\{tr« ua^ grand 
i^pmbire de comédies p]ei{ies 4^ graveiures et de 
gros sel; mais il s'en est .sçpenti ayant sa mort ; 
et, pour expier le scandltle ^u'e^les Q,nt e9n5.é , il 
A ^it peindre sur son to^iheau une espèce de bû? 
clv^r ppmposé de livres qui représentent qnelquef 
UMs de tes pièces , et l'on T<ùt la pudeur qui 
tient un flambeau allumé pour j mettre le feu» 
. Outre les morta qui sont, dans les mausolcea 
que je viens de vous faire observer, il y en a une 
iuQnité d autres qui ont été enterres ici fort sim* 
piment. Je vois errer toutes leurs ombres : ellet 
se pcomèxi^nt, passent et repassent sans cesse les 
imes aopirès des autres , sans troubler' le profond 
Kiy^s qui règne dans pc lieu .saint. Files ne s^ 
parlent point; mais je lis. dans leur siIeno« 
fQUtet knr».. pensées. Que je suis moctitlé, s ecrift • 
don Gleopbas , de ne ppuvpir jf^ir , comme 
TOUS , du piflisir de ies apercevoir ! Je puis -e]»> 
coxayous donner ce contentement, lui dit Asmo^ 
déci rien n'est plus facile pour ^oi.£a mûm« 
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temps ce démon lui toucha les jeux , et, par un 
jjTestifljtî',-' lui 'fit voir on -^nd Bombrè'dè'fàfc-' 
tdmes blancs. ' ' . t 

• A rapj^aritîott de cear spectres-, Zam1nill<y 'irèé 
Sftit. Comnient donc , Ini dit le Dîftble , votxs frê-' 
misses ? ces ombres Yiras font>elles peur ? 'Qoer 
Jeu r habillementïieTOiïs épouTante p«iffit ; accoiti-' 
taraet-irou^'j dès à présem » yous le portere» ^ 
^otre tour; c'est i'tiBifoiBie des mânes; rassurée^ 
TOUS dodc, et rte craignez rien'. Pônvez-TOn# 
manquer dé fermeté dans cette occaiiiim , yons' 
qui avez eu Tassurance de soutenir ma Tue? ces* 
gens-ci ne sont pas si méchants que moi. 

L*éc9lier,-à ces pnrdles, Rappelant tout sotf 
courage , regarda les entâmes assez hardiment j 
Cônëidërez attentivement tontes ces ombres, lui 
dit le borteus.: délies qui ont des mausolées iûtit 
eonfondueé avec celles qui n ont qn*ifne misé^ 
rablc bière pour' tout monument : la subordw 
nation qui les distihguatt les unes «des ^utr«9> 
pendant leur vie' né subsiste ptus<: le grùftd 
iommelier du corps , et le premier ministre 7 nir 
sont pas plus présehtement que les plus vils 
citojens enterrés dans cette église. La grandeuç 
de ves nobles mâhc^ a fini aVec leurs jours, comble 
étllfi d'un héros de théâtrefinit avec là pfôiBS. ^ ' 
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vm« otobrequi fte |Mroi»èii« unue t^ui<ï,et semble 
luir la compagnie des antres. Dite» plutôt qn^ 
W fiitfreft évitent la sienne , répondit le démon, 
f I Tons direx la vérité : aaves^vQi^ bien quéUit 
wt qette ombre-là? c'est ceU« d'un vieu^motaire, 
lequel 9 eu fô VaiUté de mb l»ire enterrer (Uqs ^n 
^rn^nii de ploa»b; «e qni • cboqué tous lea 
autre* mânt a de bourgeois , dont les cadavres 
ont été mis en teire \çi pins mo4esten»ent. Us 
«e veulent point, pour moitifie? son orgueil ,'qi^ 
•on ombre le m^le parmi euj^. 

Je viens de iaire encore une observation > re<- 
prit don Cleopbas : deux ombres , eu ^as$ent 
l'une devant l'autre » se sont arrêtées un moment 
pour se regarder, ensuite elles ont continué leur 
obemln.Ce soot, r^artit le piable, celles de 
demi amÂc intimes , do^t l'un était peintre , et 
lAUtre musicien : ils étaient nn peu ivrognes , à 
oebi ptè», fort honnêtes gens. Ils cessèrent de 
TTvre daAs la même ennée : quend lenrs m^nee 
te roneontrent» û^appés du souvenir de leur» 
pltisire , ils se disent f par leur triste ulence ) 
(4b ! mon ami , nous né boirons plus. * 

Miséricorde ! s'éeria l'écolier , qu'est-ce que 
ît T«a? je découvre eu bout de cette église donc 
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oiabres qui se promènent ensemble : qu'elles m% 
semblent mal appareillées ! leurs tailles et leurs 
allures sont bien dilTe'rentes : lune est d'une 
hauteur démesurée , et marche fort gravement; - 
an lieu que l'autre est petite, et a Tair évaporé. 
La grande, reprit le boiteux, est celle d'un Âlle^ 
mand qui perdit la yie pour avoir bu , dans une 
débauche , trois santés avec du tabac dans son 
vin ; et la petite est celle d'un Français , lequel^ 
suivant l'esprit galant de sa nation, s'avisa, en 
entrant dans une' église, de présenter polimrn^ 
de l'eau bénite à une jeune dame qui en sortait : 
des le mûme jour^, pour prix, de sa politesse , il 
fut couché par terre d'un coup d|çscopette. 
, De mon côté , dit Asmodée , je considère trois 
ombres remarquables que je démêle dans la foule : 
il faut que je vous apprenne de cpielle façon en'»s 
ont été séparées de leur matière. Elles animaient 
les jolis corps de trois comédiennes qui faisaient 
autant de bruit à Madrid , dans leur temps , 
qii'Origo, Cithéris et Arbuscula en ont fait à 
Rome dans le leur, et qui possédaient, aussi-1>icn 
qu'elles, l'art de divertir les hommes en publia, 
et de les ?^uiner en particulier. Voici quelle fut 
la (jQ de ces fameuses comédiennes espagnoles : 
l'utie creva subitement d'«nvie, au bmit des 
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applaudissements du parterre au début d'une 
actrice nouvelle ; l'antre trouva , dans l'excès de . 
la bonne chère , rinfaiilible nior,t qui le suit ; et 
la troisième , venant de s'échauffer sur la scène à 
jouer le rôle d'une vestale , mourut d'une fausse 
coucbe derrière ie tbcâtre. 

Mais laissons en repos tontes ces ombres, 
poursuivit le démon , nous les avons assez exa- 
minées : je veux présenter h votre vue un nou^ 
veau spectacle qui doit faire sur vous une im- 
priission encore y.lus forte que celui-ci. Je vais » 
par la mcme puissance qui vous a fait apercevoir 
ces mânes, vous rendre la mort visible. Vous 
allez contempler celte cruelle ennemie du genre 
bumain , laquelle tourne sans cesse autour délk 
bommes sans qu'ils Ili voient; qui parcourt en 
un clin d'oeil toutes les parties du moude, et fait 
dans uu mcme moment sentir son pouvoir au]( 
divers peuples qui les habitent. 

Regardez du côté de l'orient; la voilà qui 
s'olTre à vos yeux. : une troupe nombreuse d'oi-? 
Beaux de mauvais augure vole devant elle aveb 
la Verreur , et annonce son passage par des crfs 
funèbres. Son iiifûii^able main est armée de fa 
faux terrible sous laquelle tombent successive- 
meut toutes les gjuérâlious. Sur uae de ses alle4 
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sont peints la gaéiTe, ia peste,. Is famille, le 
naufrage , l'incendie , avec les a«tf^ accident 
fimteStes qui lui fournissent 4i oliMique instant Une 
aonveUe pvotevet l'on Toit sur l'autre aile de 
jenncs médceins qui se font recevoir docteurs j 
,eu présence de lamort qui leur donne le bonnet; 
api es leur avoir fait jurer qu'ils n'exerceront js^ 
xnais la iné«flecitte autrement qu'on la pratique 
aujourd'hui. 

Quoique don Gleophas fût persuadé ^u'il n / 
aTait aucune rétlité dans ce qu'il ▼ojait , et- que 
c'é^t^senleaseat pour ^ lui faire plaisir que le 
Diable lui moatrait la mortaous cette lorttie , il 
ne pouvait la considéi^er sans frajeur ; il se ra^ 
aura lû^moins, et dit au démon : Cette iigure 
cpottfantable ne passera pas seulement par-dcssus 
la ville de Afadrid , elle j laissera sans doute des 
marques de son pisspge. Oui certainement , ré- 
pondit le boiteux s elle ne vient pas ici pour 
rien ; il ne tiendra qu'à vous d 'être témoin de la 
besogne qu elle va faire* Je vous prends au mot'; 
répHqua l-écolier : volons sortes traces; vojrons 
sur qucUes'familles malheureuse sa fureur tom^ 
bera. Que de latmes v^ut couler 1 Je n'en doute 
pas , repartit Asmodée ; mais, il v en aura bien 
de GOn|maude. La. ^ort , malgré rkorreuir qui 
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l'acMiipogAè , e«BM autant dfi )oie que dt dfl^ 

Ko* étmx tpwitftUiiirs |^re»t leur vol> et tiû^ 
viraat la mort pour l'obserrer. £llee«U*a d'abord 
dana oiiQ.maiiOQ bourgeoise, dont le chef était 
malade à rexlrémité i elk le toveha de sa fiiua « 
et il expira an miliau de aa £»mUle» qui ferma 
ausaitàt oa concert tonobant de plaûitet et de 
lamentatipns. Il n'^ a point ici de triebeoM , dit 
le déiiion : U lema^et lea èofantS'de ce bourgeois 
laimaieiit tendremeot; d ailleum lit avaient be» 
•ôio de lui pour ,iab»iater; lenra plteura oo sauct 
raient être peifidea. ^ 

Il n an eat pas de même de ce qui ae pasat 
daua cette autre maison , où voiia rojreK la mor% 
qui frappe un TÎcillard idité. C'est un.couaeiUet 
qui a toujours r«CD dajas le célibat» et fuit très 
mauvaise chère pour amasser des biens eonsido» 
râbles qu'il lai^^sn à trois neveux, qui se soirt 
assemblés ches lui dès qu'ils ont «ppria qu'il 
tirait à sa fin. Ils ont lait paraître* une emtrîrmo 
aiHictioU) et fort bien, joué ieurs rôles; maia lea 
▼oilà qui lèvent le masque , et ae préparent à 
faire des actes d'héritisrt^ tpvès avoir, l'ait de^ 
f rimaccs de parents. : ils vont Icmiller parr-tout, 
Qu ils trauverottt d'or et d'argeat ! Qwd plaisii^r 
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Timat de dire tout à Fheore un de ^9 Ikéiitiets 
•Qx antres, quel plaisir pour des neveux d'ayoïft 
d0 Tieoz ladres d'oncles qui renoncent aux don^ 
#ciirs de la yie pour les leur procurer ! La bellA 
oraison âmèbrei dit Leandro Perei. Oh! ma foi, 
loprit le Diahie , M plupart des pères qui soQ| 
ficbea y et qui* TÎTcnt long-temps, n eu doiyea^ 
point attendre u|ie auti« de leurs propres eufentl* 

Tandis. que ces héritiers pleins de joie cbern 
«hent les trésors du défunt, la mort TOle vers uq 
grand hôtel, où demeure un jeune seigneur qui 
9 la petite vérolç. Ce seigneur, le plus aima^)l« 
de la cour , ya périr au • commencement de .se% 
beaux jours , malg]E:é le fameux médecin qui la 
gouyerne, ou peut-^étre pareequ'il est gouyetné 
par ce docteur. , 

Hemarquez avec quelle rapidité la mort fai^ 
ses opérations : elle a déjà tranché la destinée 
de ce jeune seigneur , et je la yois prête à faii*^ 
une autre expéditiori. Elle s'arrête sur un çou« 
yoUt, elle descend dans une cellule » fond sut 
nn hon religieux, et coupe le ûï de la y>6 pénU 
tente et mortifiée qu'il mène depuis quarante 
^s. Lamovt, toute terrible qu'elle est, ne l'a 
point épouyanté; mais, en récompen8e>,eUcQnt|« 
dfns. un hôtel qu'^Uc ya remplir d'envoi* £|U 
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i'àpprocLe d un licencie de Gondhioo*, nomné 
depuis peu à réyêché d^Albarazin. Ce pr^t 
n*cst occupé que des prcparati£i ^^'^ ^*>^ poitr 
se rendre' à son diocèse «avec toute la pontpe qui* 
accompagne aujourd'hui les princes de l^glise/ 
II ne songe à rien moins qu'à mourir; néan-' 
moins , il ra tout à l'heure partir pour Tantre 
monde , ou il arrivera sans stiffc «omme le retî- 
gieux ; et je ne sais s'il j sera reçu «vssi favora- 
Blement que lui. 

O ciel! s'écria Zambullo, la mort va passer 
par-dessus le paleis du roi! je «crains que d'un 
coup de faux la barbare? ne jette.toute l'Espagne 
dans la consternation. Tous avez raison de trem- 
bler, dit le boiteux, car, elle n'a pas plus de 
considération pour les rois que pour leurs valets* 
de-pied ; mais rassurez-vous , ajouta-t-i! un mo- 
ment après; elle n'en veut point encore au mo- 
narque, elle va tomber sur un de ses courtisans, 
sur un de ces seigneurs dont l'unique occupatioK 
est de le suivre et de faire leur cour : ce ne sont 
pas les hommes de l'état les plue difficiles h rem- 
placer. 

Vais il me semble , répliqua TécoKer , que là 
movt ne se contente pas d'avoir enlevé ce courti* 
fan I elle fait encore une pause svlt le palais , du 
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é ê» l'appartement de la iH;ine. Cela est vrai, 
repartit le Diable , et c'est pour faire une trcy 
bonne œnyre : elle Ta couper le sii&et à une 
nianvaise JEemme qifi te plftît à semer la diyisioa 
dans la cour de la reine , et <£ui est tombée ma^^ 
Jade de cbag;rin de Toir deux dames , qu'elle avait 
brouillées , ^e réconc,îlier de bonne foi. 

Vous allez entendre des cris perçants, con- 
tinua le démon : la mort vient d'entrer dans ce 
bel bôtel à main gaucbe ; il va s'j passer la plus' 
triste scène que l'on puisse voir sur le théâtre da 
monde : arrêtez vos yeux sur ce déplorable spec- 
tacle. EfFcctiveraent , dît don Cleôphas, j'aper- 
çois une dame qui s'arrache le$| cheyeux , et se 
débat entre les bras de ses femmes. Pourquoi 
parait'^lle si afRigée? Regardez dans l'apparte- 
ment qui est vis-à-.vis de cehii-lK , répondît le 
Diable, yous en découyriree la cause. Remarquez 
un homme* étendu sur un lit magnifique j c'est 
ion mari qui expire : elle est inconsolable. Leur 
Kîstoire est touchante , et mériterait d'être écrite : 
il me prend tuyie de vous la conter. ^ 

Vous me ferez plaisir, répliqua Leandro; le 
ptoyable ne m'attendrit pas moins que le rid»- 
suie me réjouit. Elle est un peu longue , reprit 
Asmodée fumais elle est trop intéressante pour 
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voua fciinu^er. D'ailleurs, je vous l'avOttewîi 
tout démon que je suis , je toc lasse de suivre là 
ttovt'; lâissôns-ia chcrcHer'de ttonVelles victimes; 
9e le Veu:& bien , dit Zambtillo : je suis plus cn-^ 
ricux d'entendre l'histoire dont vous ttie faite» 
fête, ^ue de voir périr toui les liumains l'uii 
après l'autre. Alors le boiteux en commença \t 
récit dan» ces termes, après avoir transporté 
l'écolier 8Ur ûue des plus bàuteà maison» de U 
rue d'Alcala. _ 
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LÀ FORCE DE L'AMlTlfi. 
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XJa jeut>e cavalier de Tolède, suivi de son Valet- 
de-chambre, s'éloignait à grandes journées du 
lieu de sa naissance , pour éviter les suite» d'un» 
,tragic[ue aventure. Il était à deux petites lielietf 
de la ville de Valence, lyrsrjii'à l'entrée d'un 
bois il rencontra une dame q\:i descendait d'un 
carrosse avec précipitation : aucun voile ne cou* 
trait son visuga q^ui était â une éclatante bcAQtéi 
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làt c^tte cLaTAâiite personne pàniidsaît si troiJilééy' 
que le câTalier, jugeant quVlle a^ait besoin d» 
secours , ne manqua pas de lui offi'ir celui de stt 
râleur. 

Oénéréux inconnu , lui dit la dattie , je tm 
refuserai point roflkv que rous me faites : il 
SetnLle qae le ciel vous ait enroyc ici pour dé- 
tour der le malheur que je crains. Deux oaralieM 
se sont donmé rendez-rOus dans ce bois; je viens 
de ks y voir entrer tout a rbcUre ; ils vont su 
battra; ftulrefe^moi jS'il vous plait, venet m*aidet 
h les séparer. En achevant ee^ ï^ots^elle s*âvançli 
dans le bdi»^ et le Tolédau , après avoir laissé 
ton cheVàl & Son valet , st hâta dt la joindre. 

A peine eurettt-4ls fait cent pas , qu'ils enteU- 
dirent utL bruit d'ép«cs,-ct bientôt ils décou- 
vrirent entre les ârbM» deux hommes qui s« 
>bâttaîeut avec ^reur. Le Tolédàn eduf ut à eut 
{»our lès séparer; et en étant venu à bout par i& 
prières et par ses efforts , il leur d<^)t»audà le su- 
jet de leur dlfiei^nt. 

Bràve inconnu , \\A dit un des àëtLX baviliers, 
je m^'appelle don Fadrique de Metidoce , et mofc 
ennemi se nomme don Alvaro Ponce. Nous al* 
mous dona Theodora, cette dame que vous accom- 
pagner : elle a toujours fait peu d'attentiou a noi 

bt Diable boiuax. ijt 3 
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soins , et q;iiclqo«8 galanterie! que nous tjrons 
pu imaginer pour lui plaire , la cruelle ne nous 
«n a pas mieux traités. Pour moi , j'ayais dessein 
de continuer à I^ servir, malgré son indifférence; 
mais mon rival, au lieu de prendre le même 
p«crti , s*est avisé de me faire un appel. 

Il est vrai, interrompit don Alvaro, que j'ai. 
Jugé à propos d'en user ainsi : je crois que si je 
n'avais point de rival , dona Thepi^ora pourrait 
. ^*écoutcr; je veux donc tâcher d'ôtev la' vie à 
don Fabrique , pour me défaire d'un homme quf 
s'oppose il mon honheur. 

Seigneur cavalier, dit alors le Tolédan, je 
n'approuve point votre combat \ il offense dona 
Thcçdora : on saura bientôt dans le rojaume de 
Valence que vous vous serez battus pour elle ;' 
l'honneur de votre dame vous doit être plus 
eker que votre repos et votre vie. D'ailleurs, 
^uel fruit le vainqueur peut-il attendre de sa 
victoire ? Après avoir exposé la réputation de sa 
maîtresse, pense-t-il qu'elle le verra d'un œil 
plus i«yorable ? quel aveuglement ! Croyez-moi , 
faites- plutôt sur vons, l'un et l'autre, un effort 
plus digne des noms que vous portez : rendez- 
vous maîtres de vos transports furieux, et, par 
.nn serment inviolable, engagez- vous tous deux 
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à Bomcnre à raccommodeiiifeat qae j'ai à TOin. 
propo^r; TOtre querelle peut se terminer sanft 
qtt*il en coÂte de sang. 

Eh! de quelle manière? s'écria don AlTard. 11 
fant que cette dame se déclare , répliqua le To^ 
ladan, qu elle fasse cBoix de don Fadriqùe ou de 
TOUS, et que Tamant sacrifié, loin de s'armec! 
contre son rWal , lui laisse le champ libre. Tjt 
consens , dit don Alraro , et j en jure par tout ce 
^u'il j a de plus sacré : que dona Theodora se 
détermine , qu elle me préfère si elle veut mon 
rÎTal , cette préférence me sera moins insuppor- 
table que l'afimuse incertitude où je suis. Et aol^ 
dit à son tour don Fadriqùe, jen atteste le ciel : 
si ce diwixk qbjet que j'adore ne prononce point 
■en ma faveur , je vais m'éloigner de ses charmes ^ 
cl si je ne puis les oublier; du moins je ne les 
veinrai plus. 

Alors le Tolédan se tournant vers dona Theo- 
dora « Madame^ lui dit-il, c est à vous de parler < 
vous pouvex , d'un seul mot» désarmer ces deux 
rivaux; voits n*avez qu'à nommer celui dont 
▼OQS voulez récompenser la constance. Seigneut 
cavalier, répoudit la dame, cherchez un autre tem* 
pcrament pour le^ accorder. Pourquoi me rendre 
la victime de leur aeeommodemeat? J'estime » à 
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la vérité, don Faidfi^ue et don Alyartt, mmm j« 
û€ les aime point ; et il n'est pas juste que , peur 
prévenir l'atteinte que leur combat punirait pors 
ter à ma gloire , je donne des es^éranees que mon 
•oéùr ne saurait avouer. 

La feinte n'est plus de saison, msMianM» repcit 
le Tolédan ; il faut , s'il vous plait , voua ^éfà»^ 
ner. Quoique ces deux eavaliers soient é§»l^liiflët 
Bien faitft,' je suis assuré que vous avesi plusd'iitr 
diination pour l'un que pour l'autre ; je m'en fia 
k la frayeur mortelle dont je vous ai vue agitée. 

Tous explicpieK. mal cette ^jeur , TepnrÛ^ 
ilbua Tlieodora : la perte de l'un ««de l'autre 4ft 
«es cavaliers me toucherait sans doiitt, «t je 9IQ 
la reprocherais sans cesse , quoique je n'en fuftst 
que la cause innocente ; mais m je voui ai pam 
alarmée , sachea que le péril qui menace ma r^iH 
tatiôn a fait toute ma crainte. 

Don Âlvaro Ponee, qui était naturellenent 
brutal, perdit enfin patience : G'en.eflit tsop» 
dit*il d'un ton brusque ^ puisque madame reâilf 
;de terminer la chose à l'amiable, le sortdçsamei 
an va donc décidev ; et ^ parlant de cette sorte, il 
se lùit en devoir de pousser don Fadnque , qnî^- 
jde son e6té , se disposa à le bien recevoir* 
^ Alors la daiftc , plus effvajét par cetta aottoR 



j|Vis iétermnée pav 9Qn pf Qphant , s'ecrfa tout 
9p^r^ue : Arr^te^ ^ ^çlgneiirç ÇRvajîers ; je vai*. 
▼ou» satjlsffiirie. ^'il ijy a pas d*autr< iiioy'ei4# 
'd'empêcher un eopihst Wni in^fesie vion hon- 
neur, je déclarç ^ue e'eat à don Jadri^ue de- 
Mendoce i^iie je donpe la pféÇércnce. 

£!llç n'eut pa» aebeyé ces parole», que le dis- 
Iprapié PQoce t sans dire un «eu| mot , courut dé- 
lier scm cheval qu'il aTajt attaché ^ Un> fkrhre, et ' 
disparut , eu jetant dea wf ards furieux sur sou 
rival et sur* sa maitresae. V heureux Mendoee , au 
coi^ti^ire , était an çemble de sa jpie : tantôt il- 
fe ffiettait a genoux deyapt dana Theodera, tan- 
tôt H fiubrassah le Tolédau , et n^ pouvait trou- 
ver d expression s assez yives pour Jeu r marquer 
toute h reoonuaissaneedoot il se sentait pénétré. 

Cependant la dame , devenue plus twjnqTifile 
après leloign^^ment de don Alyaro, songeait avce 
qiieique douleur qu'elle venait de s'engager à 
aonffrir le«. soins d'un amant d^nt & la- vérité 
tUe cçtitnait le mérite , m?i« pour qui «ou eceur 
Aétait poiutpi^yenut 

Seigueur-don Fadrique , lui. dft-eljf , j'espèr« 

'qjnt vous n'abpsf^'er^ pas de la prélereace que jfr 

•«ons aidonuép; vous la dçve?. 9 la néocssité où. 

jgB wc suis trouvée 4*^ pronwîccr entre vausct 

3. * 
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<7on Alyaro : ce n*est pas que jeii*aietoujetir6 fait 
beaucoup plus de cas de tous que de^luî ; je sais 
bien quïl n'a pas toutes lés bonnes qualités que 
vous ayez : vous êtes le cavalier de Valenee le plus 
parfait , c est une justice que je yous rends ; je 
dirai même que fa ré^cberche d un bomme tel que 
V'ous peut flatter |a vanité d'une femme ; mais^ 
quelque glorietise qu'elle soU pour moi , je vous 
avouerai que j^ la vois avec si peu de goût , que 
TOUS êtes à plaindre de*m*aimer aussi tendrement 
que vous le faites paraître. Je ne yeux pourtant pas 
TOUS âter toute espérance de toucher mon eœur ; 
mon indifi^rence n -est peut-être qu'un effet de la 
douleur qui me reste encore de la perte que j'ai 
faite depuis un an de don André de Cifbenres 
mon mari. Quoique nous n'ayons pas été long- 
temps ensemble , et qu'il fût d-ans un âge avancé 
lorsque mes parents, éblouis de ses richesses, 
m'obligèrent à Tépouser, j'ai été fort affligée de 
la mort : je le regrette encore tous les jours. 

Eb ! n'est-il pas digne de mes regret» ? ajouta- 
1-clle : il ne ressemblait nullementà ces vieillards 
chagrins et jaloux qui, ne pouvant se persuader 
qu'une jeune femme soit assez Sage pour leur 
pardonner leur faiblesse, sont eux-mêmes des 
lemolos assijus de tous ses pas , qu la £bi>^ 
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obserf«rparuiM ^ègne dévouée à knr tyrannie. 
Héla»! il avait ea lAa vertu une confiance dont 
itn jeune mari adoré serait à peîpecapalile. D'niU 
leurs sa complaisance était infinie , et j ose dire 
qa'il faisait son unique étude d aller an-devant 
de tout ce que f» paraissais souhaiter : tel était 
don André. de Ciiuentes. Yous jugez bien , Men* 
doce , que 1 on n'oublie pas aisément un homme 
d'un eftràct^e si aimable : it est toujours présent 
s ma pensés / et cela ne contribue pas peu , sans 
doute, »i détournes mon attention de tout oe que 
l'en iàit pour me plaire. 

Don Fadrique ne put s'empécbter d'interromr 
preeu cet endroit doua Theodora : Ah! madame, 
s'écria-t-il, que j*ai de joie d'apprendre de voire 
propre bouche que ce n'est pM par aycrsion 
p9nr ma personne que vous avez méprisa; mes , 
Mins I j'espère que vous vous rendrez un jour h 
ma constance. H ne tiendra point à moi quo cela 
u'acrive, reprit la dame, puisque je vous pcvi- 
nets de me venir voir et d»me parler qnelquc'- 
fois de votre amour ; tâchez de me donner du 
goût pour vos galanteries ; faites en sorte que je 
vous aime : je ne vous cacherai point les senti- 
mtnts favorables que j'aurai pris pour vous^ 
mais, si malgré tous yos efforts vous n'en poov^B 
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venir àbout,8ouyencz-yoa9, fileiid«ce,q«c vw» 

tie serez pas en droit de me Êiire des reproches. 

Don Fadrique voulut répliquer ; mais il n«a 
•nt pas le temps , paroeque la dame prit la maia 
du Tolédan, et tourna brusquement ses pas du 
e6t« de son équipage. Il alla détscker son cheval 
qui était attaché à tts arbre; et le tirant après lui 
par kl bride , il suivit dona Theodora qui monta 
dans son carrosse avec autant d'agitation qu'elle 
en était descendue : la > cause toutefois en était 
bien dijQférente. Le Tolédan et lui 1 acâompa^né^ 
rent à cheval jusqu'aux portas de Valence , oik 
ils se séparèrent. Elle prti le chemin de sa mai- 
son , et don Fadrique emmena dans la sienne le 
Tolédan. 

Il le fit repéser; et, après l'pvoir bien régalé^ 
il lui demanda ea particulier oe qui l'amenait h. 
Valence, et s'il se proposait d'y faire un long 
séjour, jy serai- le moins de temps qu'il me sera 
possible , lui répondit le Tolédan : ]y pa«6e seu- 
lement pour aUer gagner la mer , et m'embarque? 
dans le premier vaisseau qui s'éloignera des côtes 
d'Espague^ car je me mets peu en peine dans- 
quel lieu du monde | achèverai le eonrs d'une 
vie infortunée, pourvu que ce soit loin.de ces- 
Cduestcs climats. 



Qufi cfite9-YQU9 ? répli^a doo Fa4viq«tr 4Yca 
lurprise : ^ui peut tous révolter contre votr^ 
patrie, çt yoo» i^ire haïr ce q«e tous les hommea. 
aimeptiiatorellemeat? Aprèscecjui m'est arrivé^ 
repartit leTolédan, mon p^js m'est odîeux, et ]» 
n'aspire qu'à le <|uitter pour jamais. Âh ! seigneur 
cavalier, 8*écria Afeudoce attendri de compas^ . 
lioo, que j ^i d'impatience de savoir vos mal« 
henrs ! si je PC puis soulager vos peines , je suis, 
du moins disposé à les partager. Votre pli^sio- 
Doniie m'a d'abord prévenu pour vous , vos m^ 
nières me cbariitient, et» je sens que je m'intéresse- 
déjà vivemept à votre sort. 

C est la plus grande consolation que je puisse 
rcceyoir, seigneur don Fadi*ique, répondit If- 
Tolédan; et pour reconnaître en quelque sorte 
les boatct que vous i|ie témoignez, je vous diraj 
9USSÎ qu'en vous voyant tantôt avec don Al- 
Tare Ponce j'^i penché de votre c6té. Un mou* 
renient d'inclination, que je p'ai jaipais senti à 
la première vue de personne, mt* fit craindre que 
doua ThepdQ^a ije voijs préf«^ri\t votre rival ; et 
j eus de la j^ie lorsqu'elle se fut déterminée en. 
votre favçui'.ypus av^S depuis si bien fortifié cette- 
première in)prç9!»ion, qu'au lieu dç vouloir vousv 
Mcber m«9 fondis, je cbercbe k ?> 'épancher, «ii 
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tpouyv nnt douceur secrète à vous décontrir. 
mon ame : apprenez donc mes malheurs. 

Tolède m*a vu naitre , et don Juan de Zarate 
est mon nom. J'ai perdu , presque dès mon en- 
; fance, ceux qui m*ont donné le jour; de manière 
que je commençai de bonne heure à jouir d^ 
quati'ê mille ducats de rente qu'ils m'ont laissés.' 
Comme je pouvais disposer de ma main , et que 
je me crojais assev riche pour ne devoir consul- 
ter que mon cœur dans le choix qi^fe je ferais 
d'iine feinme, j'épousai une fille d*ane beauté 
- parfaite, sans m*arrâtèr an peu de bien qu'elle 
avait, ni k l'inégalité de nos conditions : j'étais 
charmé de mon bonheur ;^et pour mieux goàter 
ie plaisir de posséder une personne que j'aîniais, 
je la menai , peu de jours après mon mariage , à 
une terre que j'ai à quelques lieues de Tolède. 

'Nous j vivions toii% deux dans une unioW 
charmante , lorsque le duc de Naxera , dont le 
château est dans le voisinage de ma tetrrë , vint, 
nn jour qu'il chassait , se rafraîchir chez moi. Il 
vit' ma femme e| en devint amoureus : je le crus 
du moins ; et ce qui acheva de me le persuader , 
c*est qu'il rechercha bientôt mon amitié avee 
empressement ; ce qu'il avait jusque-là for^ né« 
|ligé : il me mit de ses parties _de ehtes^, me fit 
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focce présents, et encore plus d'oâfjres de seryices. 

Je fus d abord alarmé de sa passion; je pensai 
retourner à Tolède ayec mon- épouse ; et le oiel , 
sans doute , m'inspirait cette pensée : effect^ye- 
ment , si î'<;nsse ôté au duc toutes les occasions 
de yoir ma femme ^ j'aurais éyité tous les mal- 
heurs qui me sont arriyés ; mâiis la confianec que 
j*ayais en elle me rassura. 11 me parut qu'il n'était 
pas possible qn'une personne que j'ayais épousée 
5ans dot , et tirée d'un état obscur , fût assez in- 
grate pour oublier mes bontés. Hélas ! que je la 
connaissais mal! l'ambition et la yanité qui 
sontdeuxcbose» si naturelles aux femmes, étaient 
U'S plus grands défauts de la mienne. 

Dès que le duc eut trouyé mojen de lui ap- 
prendre ses sentiments, elle se sut bon g^é d'ayoir 
fait une conquête si importante. L'attachement 
d'un homme qi^e l'on traitait d'excellence cha« 
touilla son orgueil et remplit son esprit de fas- 
tueuses chimères t elle s'en estima davantage , et 
m en aima moins. Ce que j'ayais fait pour elle^ 
au lieu d'exciter sa -reconnaissance ne fît plus 
que xn'attirer ses mépris : elle me regarda comms- 
un mari indigne de sa beauté, et il lui sembla 
que si ce grand seigneur , qui était épris de set 
«Irarttes, l'eut yii« ayant son mariage, il n'aurait 
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pas manqué àe l'épôtriet. ÈhiVréb de ttè tothéê 
idées, ti àcduiié pa)- quelques lii'éientà qui la 
battaient, elle de Vendit aux secretâ empresse* 
œents du duc. 

Ils s'écrivaient assez sourent, et je ii*ayaît 
|>as le moindre soupçon de leur intelligence; 
knais enfin , je fîis issez malheureux pour sortir dé 
«non aveuglement. Un jour je revins de la chassa 
tîe meilleure heure qu'à Tordinaire: j entrai dans 
l'appartement de ma femme; elle ne m'attendait 
pjËii sitôt : elle venait de recevoir une lettre âa 
îâuc , et se préparait h. lui faire réponse. Elle nt 
put cacher son trouble à ma rue : j*en frémis ; et 
voyant sur une table du papier et de Tencre , je 
jugeai qu'elle me trahissait. Je là pressai de me 
Ibontrer de qu'elle écrivait ; mais elle s'en défen~ 
dit; desort^ que je fus obligé d'employer jusqu^Si 
la violence pour satisfaire ma jalouse curiosité': 
je tirai de son sein , malgré toute sa résistance , 
une lettre qui contenait Ces paroles : 

u Languirai-je toujours dans l'attcUte ^^nè 
« seconde entrevue? Que vous êtes cruelle dé ïne 
V donner les plus douces espérances, et de tant 
<( tarder kles remplir! Don Juan va tous les jonn 
ft k la chibse ou à Tolède , ne devrions-nous pM 
« pichiér dé ces occasions ? A^ez plus ^'égard k 
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« la TÎye ardeur qui me consume. Piargnet-mois 
« madame : songez que si c'est un* plaisir d'ob»- 
« tenir ce qu'on désire , c'est un tou>rment d'ev 
c attendre long-temps ^a possession» n 

Je ne pus achever de lire ce billet san^ êtrér .' 
transporté de rage : je mis la main sut ma dagwer,. 
et dans mon premier mouvement je fus* tenté 
d'à ter la vie à Vinfidèle épouse qui m 'ô tait 
l'honneur; mais, faisant ré#.exlon que c'étaiime 
venger à demi, et que mon rsssentimettt dcmanM 
dait encore -une autre victime , je me rendis mab« 
tre de ma furénr : je- dissimulai; je dis à m» 
femme, avec le moins d'agitation. qu'il mè fat 
possible': MsÊdame, vous avez eu 'tort d'éconteir 
Je duc : l'éclat de son rang ne devait point yot» 
jéblonir ; mais les jeunes personnes aimeint le 
ifiSte i je veucE croire que c'est là tout votre erime^ 
et que vous ne m'airez point fait le dernier ot>«* 
,trage; c'est pourquoi j'excuse votre indiserétîon , 
pourvu que vou» rentriez dans votre devoir , eï 
{[ne désormais,^ sensible à ma seule tendresse^ 
.vous ne songiez qu'à la mériter^ 

Après lui avoir tenu ce discours je} sortis et* 
son appartement , autant pour la laisser se te-' 
jnettre du trouble cfii étaient Ses- es|)rits, que 
ponv ebercbe» la a&litude dont j'atai» Lasc^in, 
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moi-même pour calmer la colère qui m'enflam- 
mait. Si je ne pus reprendre ma tranquillité^ 
j*afiectai du moins un air tranquille pendant 
deux jouta; et le troisième, feignant d'ay.oirà 
Tolède une affaire de la dernière conséquence , 
je dis à ma £emme que j'étais obligé de la quitter 
pour quelque temps , et que je la priais d avohr 
Moin ae sa gloire pendant mon absence.* 

Je partis ; mais,au lieu de continuer mon che- 
•min vers Tolède, je revins secrètement chez moi 
à l'entrée de la nuit , et me cachai dans la cham- 
bre d'un domestique fidèle, d'où je pouvais voir 
tout ce qui entrait dans ma maison. Je ne doa« 
tais point que le duc n'eut été informé de mon 
départ , et je m'imaginais qu'il ne manquerait 
pas de vouloir profiter de la conjoncture : j'es- 
pérais les sWprendre 'ensemble; je me promettais 
.une entière vengeance. 

Néanmoins je fus trompé dans mon attente : 
loin de remarquer qu'on se disposât au logis à 
recevoir un galant, je m'aperçus, au contraire , 
que l'on fermait les portes avec exactitude ; et 
trois jours s'étant écoulés sans que le duc eût 
paru, ni même aucun de ses gens, jeme per^ 
suadai que mon épouse s'était repentie de sa 
faute , et qu'elle avait enfin rompu tout commerce 



avec son amant. 

/ 
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^reTcnu de cette opinion , je perdis le désir 
de me venger; «t me livrant aux mouvements. 
d*un amour que la colère avait su^endu , je coa~ 
rus à l'appartement de ma femme : je l'embras- 
sai avec transport , et lui dis : Madame , je voua 
rends mon. estime et mon amitié. Je vous avotre 
que je n'ai point été à Tolède; j'ai feint ce voyage*, 
pour vous éprouver. Vous devex pardonner ce 
piège à un mari dont la jalousie n'était pas sans 
fondement : je craignais que votre esprit , séduit 
par de superbes illusions , ne fût pas capable-de 
se détromper; mais, grâces au ciel, vous avez 
reconnu votre erreur, et j'espère que rien ne 
troublera plus notre union. 

Ma femme me parut touchée de" ces paroles; 
et laissant couler quelques pletkrs : Que je suis 
malheureuse, s'écria-t-eile/ de vous avoir donne 
sujet de soupçonner ma fidélité ! J'ai beau déteS' 
ter ce qui vous a si justement irrité contre moi ; 
mes yeux, depuis deux jours, sont vainement 
ouverts aux larmes , toute ma douleur , tous mes 
remords sont inutiles, je ne regagnetai jamais 
votre confiance. Je vous la redonne , madame , 
interrompis-je tout attendri de l'aiBictionqu'elU 
faisait paraître ; je ne veux plus me souvenir du 
passé , puisque vous vous en repentez. 



40 LE diablï: boiteux. 

En effet, dès ce moment j'eus pour elle les 
mêmes égards que j'avais eus auparavant, et' je 
.recommençai à goûter des plaisirs qui avaient, 
ité si cruellement troublés : ils devinrent ijiême 
]^us piquants ; car ma femme , comme si elle eût 
voulu effacer de mon esprit toutes les traces de 
l'offense qu'elle m'avait faite, prenait plus de 
soin de me plaire qu'eHe n'en avait jamais pris : 
je trouvais plus de^ vivacité dans sescarcsâes, et 
peu s en fallait que je ne ^sse bien aise du cha* 
giin qu'elle m'avait cause. 

Je tombai malade en ce temps4à. Quoique ma 
maladie ne f^t point mortelle, il n'est pas conce- 
vable combien ma femme en parut alarmée : elle 
passait le jour auprès de moi ; et la nuit , comme 
j'étais dans un appartement séparé , elle me ve- 
nait voir deux ou trois fois pour apprendre par 
cUe-mème dé mes nouvelles : enfin elle montrait 
une extrême attention à courir au.-devant de tous 
les secours dont j'avais besoin; il-semblait que sa 
vie fût attacbee à la mienne. Qe mon c6té, j'étais 
si sensible à toutes les marques de tendresse 
qu'elle me donnait , que je ne pouvais me lasser 
de le lui ténioigner. Cependant , seigneur Men- 
doce , elies n'étaient pas aussi, sincères que je me 
l'imaginais. 
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TJae nuit, ma santé commençait alt)rs a se 
rétablir, mon yalet- de-chambre vint me réveil- 
W': Seigneur, me dit-il tout ému, je suis fâché 
d'interrompre votre repos; mais je vous, suis 
trop fidèle pour vouloir vous cacher ce qui se 
passe en ce moment chez vous : le duc de Pïaxera 
est avec madame. < 

Je fus si étourdi de cette nouvelle, que je 
regardai quelque temps mou valet sans pouvoir 
lui parler : plus je pensais au rapport qu'il me 
faisait, plus j'avais de peine à le croire véritable. 
Noli, Fabio, m'écriai- je, il n'e'st pas possible 
que ma femme soit capable d'une si grande per- 
fidie! tu n'es point assuré de ce que tu dis. Sei-»- 
gnenr , reprit Fabio , plût au ciel que j'en pusse 
encore douter; mais de fausses apparences ne 
m'ont point' trompé. Depuis que vous êtes ma- 
lade, je s^oupçdnne qu'on introduit presque toutes 
les nuits le duc dans l'appartement de madame ; 
je me suis caché pour éclaircir mes soupçons ,.et 
je ne suis qiie trop persuadé qu'ils sont justes. 

A ce discours , je me levai tout furieux ; je 
pris ma robe-de-chambre et mon épée , et mar- 
chai vers r^ppgirtcment de ma femme, accom^ 
pagné de Fabio qui portait de la lumière. Au 
bniit que .uQuà fîmes en eiitrant, le duc, qui 

4- 
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était assis «ur son lit, se leva; et prenant nn pis-' 
tolet qu'il avait à sa ceinture , il vint au-devant 
de moi et me tira : mais ce fiit avec tant de trou- 
ble et de précipitation , qu'il me manqua. Alors 
je m'avançai sur lui brusquement/et lui enfonçai ' 
ittOB épée dans locœur. Je m'adressai ^nsuite à 
ma femme qui était plus morte que vive : Et toi ^ 
lui dis-je , infâme , reçois le prix de toutes tes 
perfidies : en disant cela je lui |»IOngeai dans le 
sein mon épée toute Amante du sang de s6n 
amant. 

Je condamne mon emportement, seigneur don. 
Fadrtque, et j'avoue que j'aurais pu assez punir 
une épouse infidèle, sans lui dter la vie; mais 
quel homme pourrait conserver sa raison daas 
une pareille conjoncture ?Peignea-vou^ cette per- 
fide femme attentive & ma maladie'; représente;K<« 
vous toutes ses démonstrations d'amitié , toutes 
les circonstances , toute l'énormité de sa trakf- / 
son , et jugez si l'on ne doit point pardonner 59 
mort à un mari qu'une si juste fureur animait. 

Pour achever cette tragique histoire en dei^ 
mots : après avoir pleinement assouvi itia v«n-* 
(geânce, je m'habillai à la hâte; je jugeai bien 
qu« je n'avais pas de temps h perdre; que l^m 
parents du duc me feraient /chctcher par tout» 
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l'Espagne, et que le crcdli de ma ^milla ne pou* 
■Tant balancer ie leur , je ne serais en sûreté que 
dans un pajs étranger : c est pourquoi je choisis 
deux de mes meilleurs chevaux , et avec tout ce* 
que.jarais d'argent et de pierreries, je sortis 
de ma maison avant le jour , suivi du valet qui- 
m*avait si bien prduvQ;^sa fidélité : je pris U' 
route de Valence , dofhs le dessein de me jeter 
dans le premier vdisseau qui ferait voile ver» 
l'Italie. Comme^ je passais aujourd'hui près du-' 
bois où vous étiez, j'ai rencontré dona Theodora' 
qui m*a prié de la suivre , et de l'aider à vouy 
•épfirers 

Après que le Tolédan eut afchevé de parler , 
'don Fadrique lui dit : Seigneur don Juan , vou» 
.vous ôtes justement vengé du duc de Pfaxera : 
soyez .sans inquiétude sur les poursuites que ses 
parents pourront faire ; vous demeurerez , s'il 
vous plaît, chez moi , en attendanti occasion de 
passer eo Italie. Mon oncle est gouverneur dtf 
Valence; vous serez plus en sûreté ici qu'ailleurs, 
«t vous j serez avec un homme qui veut être nor 
désormais avec vous d'une étroite amitié. 

Zarate répondit à Mendoce dans des terme» 
pleins de reconnaiss3mce , et accepta l'asile qu'it 
lui présentait. Admirez la fai*ce de la sympathie^ 
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seigneur don Cleophas, poursuivit Atmodée^ 
ces deux jeunes cavaliets se sentirent tant d in- 
clination lun pour l'autre , qu'en peu de jours 
il se forma entre eux une amitié comparable à 
celle d'Oreste et de Pilade» Avec un mérite égal , 
ils avaient ensemble un tel rapport d'huinear , 
que ce qui plaisait à don Fadrique ne manquait 
pas de {>laire à don Juan ; c'était le même carac- 
t,cre : enfin , ils étaient faits pour s'aimer. Bon Fa? 
4rique, sur-tout, était enchanté des manières 
de son aipi : il ne pouvait même s'empêcher de 
l.es vanter à tout moment à doua Theodora. 

Ils allaient souvent tous deux che% cette dame ,^ 
qui voyait toujours avec indifférence les soins et 
les assiduités de Mendoce. Il en était très mor* 
tifié, et s'en ■ plaignait quelquefois à son ami, 
qui, pour le consoler, lui disait : que les femmes 
les plus insensibles se laissaient enfin toucher; 
^ qu'il ne manquait aux amants que la patience 
d'attendre ce temps favorable» qu'il ne perdit 
point courage; que sa dame, tôt ou tard, ré- 
compenserait ses services. Ce discours, quoique 
fondé sur l'expérience , ne rassurait point le ti- 
mide Mendoce , qui craignait de ne pouvoir ja- 
,9iais plaire à la veuve de Gifuentes. Cette crainte 
le jeta dans une langueur qui faisait pitié à dp^ 



. tJHAPÏTRK XIII. ' '45 

luanVvuiis don JUan^fut bientôt plus à plaindra 
^ue lui. . 

Quelque sujet qu*eût ce Tolédan d'être révolté 
contre les femmes , après rhorriblé trahison de 
la sienne, il ne pût se défendre d'aimer dona 
Theodora; cependant, loin de s'abaiidooiier à 
une passion qui offensait son ami , il ne songea 
qu'à la combattre; et persuadé qu'il ne la pouvait 
yaincre qu'en s 'éloignant des jeux qui l'avaient 
fait naître , il résolut de ne plus voir la veuve de 
Gifiie^tes : ainsi, lorsque Mendoce le voiitait 
mener chez elle , il trouvait toujours quelque 
prétexte pour s'en excuser. 

D'une autre part , don Fadrique n'allait pas 
une fois chex la dame , qu'eUe ne lui demandât 
pourquoi don Juau ne la venait plus voir. Utt- 
jour qu'elle lui faisait cette question , il lui ré- 
pondit en souriant , que son ami avait ses rai* 
sons. £t quelles raisons. pe\it4L avoir de me fuir, 
dit dona Theodora? Madame, vpartit Bféndoce, 
comme je voulais aujourd'hui vous l'amener , et 
que je lui marquais quelque surprise sur ce qu'il 
refusait de m'aocompagner, il m'a fait une confi- 
dence qu'il faut que je vous révèle' pour le jus^ 
tiiier. Il m'a dit qu'il avait fait une maîtresse, et 
que, n'a^ant'pas beaucoup de temps à demeurer 
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daB9 cette TÎlle , les moments iui étaient chen.' 
Je ne suis point satisfaite de cette excuse , re^ 
prit en rongissant la yeUTe de Cifuentes ; il n'est 
pas permis aux amants d'abandonner lenrs ami». 
Don Fadrique remarqua la rougeur de dons 
Theodora ;, il cmt que la vanité seule en ëtait ia 
cause, et que ce qui &isait rougir la dame n'était 
qu'un simple dépit de se voir négfigée. Il se 
trompait dans sa conjecture : un monvement 
plus vif que la vanité excitait l'émotion qu'elle 
laissait paraître.; mais de peur qu'il ne démêlât 
ses sentiments , elle ckangea de discours , et >f- 
fecta, pendant le ré'ste de l'entretien^ un enjoue> 
ment qui aurait mis en défaut la pénétration de 
Mendooe, quand il n'aurait pas d'abord pris It 
cbange. 

Aussitôt que la veuve de Cilîiente» se trouva 
sente , elle tomba dans une profonde rêverie : 
die sentit alors toute la loree de l'inclination 
qu'elle avait conçue pour don Juan; et la croyant 
plus mal récompensée qu'elle ne l'était : Quelle 
injuste et. barbare puissance, dit-elle en soupi- 
rant , se plaît à enflammer des ccsurs qui ne s'ac- 
eordent pas] Je n'aime pas don Fadrique, qui 
m'adore , et je brûle pour don Juan , dont une 
autre que moi occupe la pensée I Ah I lUendoce , 
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tesêe de, me reprocher mon indifieienoe, to» 

tmi t en venge assez. 

Âces mots, un yif sentiment de douleur ti 
lie jalousie lui fit répandre quelques lai mes ; 
mais l'espérance, qui sait adoucir les peines des 
amants, vint bientôt présenter à son esprif du 
flatteuses images. £lle se représenta que sa rivale 
poorait n'être pas fort dangereuse; que don 
Juan était pent-étre moins arrêté par ses charmes 
qu'amusé par aes bontés, et que dç si, faibles 
liens n'étaient pas difficiles à rompre. Pour juger 
•Ile-même de ce qu'elle en deyait croire , elle ré- 
solut d'entretenir en particulier le Tolédan. Elle 
le £t avertir de se trouver chez elle : ils'^r rendit; 
et quand ils fiireni tous deux seuls , doua ,Theo>^ 
dora prit ainsi la parole : 

Je n'aurais jamais pensé que l'amour pût 
faire oublier à un galant homme ce qu'il doit 
aux dames; néanmoins , don Juan, vous ne venes 
plus chez moi depuis que vous êtes amour^uz^ 
i'ai sujet, ce me semble, de me plaindre de vous. 
Je veux croire toutefois que ce n'est point de 
votre propre mouvement que vous me foyez; 
votre dame vous aura sans doute défciidu de me 
voir. Avouez-le-moi , don Juan , et je vous cx« 
cuse : je sais que les amants ne sofit pas libiiea 



48- LE DIABLE BOITEUX 

dans leurs actions , et ^uû» n'oseraient désobéi 

à leurs maîtresses. 

Madame , répondit le Tolédan , je conTÎeni 
que ma conduite doit tous étonner; mais, dt 
grâce , ne souhaitez pas que je me justifie : -coi^ 
teiitez-vous d'apprendre que j'ai raison de Vous 
éviter. Quelle que puisse être cette raison, repr»t 
dona Theodora tout émue ^ je veux que vous me 
la disiez. Hé bien ^ madame, repartit don Juan, il 
faut vous obéir ; mais ne vous plaignez pas si voai 
en entendez plus que vous n'en voulez savoir. 

Don Fadriqi^e , poursuivit-il , >ous a raconté 
l'aventure qui m'a fait quitter la Gastille. En 
m'éloignant de Tolède , le cœur plein de ressen- 
timent contre les femmes , je 1«) défiais toutes de 
me jamais surprendre. Dans cette fière dispoii^ 
tion , je m'approchai de Valence ; jie vous Fcn< 
contrai , et , ce que personne encore n'a pu fàir« 
peut-être , j« soutins vos premiers regards sans 
en être troublé » je vous- ai revue môme depuis 
impunément-, mais, hélas! qwe j'ai payé che» 
quelques jours de fierté ! Vous avez enfin' vaincu 
ma résistance ; votre beauté , votre esprit , tous 
Vos charmes se sont exereés' sur un rebelle^ efi 
un mot y j'ai pour vous tout l'amoup qiie i^ou« 
êtes capable d'inspirer. 
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Voila f ffiadame, ce qui m'écarte de yoas. La 
personne dont on vous a dit que j étais occupé' 
n'est qu'une dame imaginaire : c'est Une fausse 
confidence que j'ai faite à Mendqce , pour prérc* 
fiirles soupçons que j'aurais pu lui donner, es 
refusant toujours de tous venir Toir avec lui. 

Ce discours , k quoi doua Theodora ne s'était 
point attendue , lui 'causa une si grande joie , 
qu'elle ne put l'empêcher de paraître. 11 est vrai 
qu'elle ne se mit point en peine de 1$ cacher ;^ et 
qu'au lieu d'armer ses yeux de quelque rigueur, 
elle regarda le. Tolédan d'un air assez tendre , 
et lui dit : Vous m'avez appris votre seeret , don 
Juan , je ^mvkx aussi vous découvrir «le mien : 
écoutez-moi. 

Insensible aux soupir» d'Âlvaro Ponce , peu 

touchée de l'attachement de Meadoce , je menais- 

une vie. dotice et tranquille , lorsque le hasard 

vous fît passer près du bois où naus nousrenconr^ 

trûmes. Malgré l'agitation où j'étaû alors, je ne' 

laissai pas de remarquer que vous m'offriez Votrer 

scccHirs de très bonne grâce ; et la manière avec 

laqueUe vous sûtes séparer deux rivaux fiirieuxv 

«le lit concevoir une opinion fort avantageuse 

de votre adresse et de votre valeur. Le moyea 

C[uc vous proposâtes pour les accorder m» 

L«. Diable boiteux, ij» ^ 
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déplqt : je ne pouvais , sans beaneonp de peine ^ 
me résoudre à choisir Tun oa Tautr*; mais, pour 
ne TOUS rien déguiser, je crois qae tous vrin 
un peu de part à ma répugnance; car dans le 
même moment que, forcée par la nécessité, ma 
bouche nomma don Fadrtque, je sentis que mon 
cœur se déclarait pour l'inconnu. Depuis ce jour, 
que je dois appeler henretfx, après Tareu que 
vous m'avez fait, yotre mérite a augmenté l'es- 
time que j'avais pour ^yous. 

Je ne tous fais pas , continua-t-elle , un mys- 
tère de mes sentiments : je tous les déclare avec Ift 
même franchise. que j'ai dit à Mendooe que je ne 
l'aimais point. Une femme qui a le walheur de 
se sentir du penchant pour un amant qui ne sau- 
rait être à elle a raison de se contraindre, et de 
se venger du moins de sa faiblesse par un silence 
éternel ; mais je crois'quc l'on peut , sans scru- 
pule, découvrir une tendresse innocente à ub 
homme qui n'a que des vues légitimes. Oui, je 
suis ravie que vous m'aimiez, et j'en rends grâces 
au ciel, qui nous a isans doute destinés l'un pour 
l'autre. 

Après ce discours , la dame se tut pour lafsser 
parler don Juan, et lui donner lieu défaire éclar- 
ter tous les transports de joie et de rcQonnaîsr 
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iâ^ee qu'elle croyait liii aroir Inspiré» ^ mais^ 

tu lieu cle paraître enchanté des chose» qu'il 

renaît d entendre, il demeura triste et rereur. 

Q«e Tois^je , don Juan ? lui dit-elle. Quand 

poor TOUS Élire un sort qu'un autre que you* 

pourcait trouver digae denyie j'oublie la fierté 

de BKin sexe , et tous' montre une ame charmée , 

yous résistez k la joie que doit yous causer une 

déclaration si obligeante! yous gardez un silence 

glacé! je Tois même de la douleur dans yos ^eux« 

'Ah! don Juan , quel étrange effet produisent en 

rotts-ines bontés! 

- £b! quel autre effet , madjime , répondit tri** 

tement le Tolédaa, peuyentrelles faire sur un 

cceur comme le mien? je suis d'autant ^lurmisé* . 

rsible,que vous me témoignez plusd*inclination. 

Vous n'ignorez pas ce que Mendoce fait pour 

moi : yous sayez quelle tendre amitié nous Ue ; 

pourrftts-je établir mon bonheUr sur la ruine de 

ses plus douces espérances ? Vous ayez trop de 

délicatesse, ciit doua Théodora : je n'ai rieu 

promis à don Fadrique; je puis yous ofirirma 

foi sans mériter ses reproches, et yous pouyez la 

receroir sans lui .faire un larcin. J'ayoue que 

ridée d'un ami malheureux doit yous causer 

quelque jpeiue; mais, don. Juan, est-elle capabU 
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d^ balaAcer l'heureux destin qui yous attend? 

Oui , madame , répliqua* t-il d'un ton ferme; 
un ami tel que Mendoce a plus de pouVoir sur 
moi que tous ne pensez. S'il tous était possible 
de eoncevoir tonte la tendresse , toute la force 
de notre amitié, que tous me trouyeriez à {^atn> 
dre ! Don Fadrique n a rien de caché pour moi 'i 
mes intérêts «ont devenus les siens : les imoindres 
choses qui me regardent ne sauraient échapper 
k son attention , ou , pour |out dire en un mot, 
je partage son ame avec tous. 

Ah ! si TOUS Touliez que je profitasse de toi 
bontés , il fallait me les laisser Toir aTant que 
j'eusse formé les nœuds d'une amitié si forte* 
Charmé du bonheur de tous plaire , je n'aurais 
alors regardé Mendoce que comjne un rival : 
mon coeur , en garde contre l'affection qu'il me 
marquait , n*j aurait pas répondu , et je ne lui 
devrais pas aujourd'hui tout ce que je lui dois ; 
mais, madame, il n'est plus temps : j'ai reçu 
tous les services qu'il a touIu me rendre, j'ai 
suivi le penchant que j'avais pour lui; la recon- 
naissance et l'inclination me lieiït et me rédùi» 
sent enfin à la cruelle nécessité de renoncer au 
sort glorieux que vous me présentez. 
• £n «et endroit , dona Tlieodora , qui avait U^ 
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jeux couverts de larmes, prit son mouchoir pour 
s'essnjer. Cette action troubla le Tolédan; il 
sentit chanceler sa constance ; il commençait à 
ne répondre pins de rien. Adieu , madame , con- 
ttnua-t-il d'une Toix entrecoupée de Soupirs ,* 
adieu , il faut vous ftiir pour sauver ma vertu ; 
je ne puis soutenir vos pleurs ,' ils vous rendent 
trop redoutable. Je vais m éloigner de vous pottr 
)amai^ , et pleurer la per^e de tant de charmes , 
que mon inexorable amitié veut que je lui sacri^ 
fie. En achevant ces paroles , il se retira avec un- 
reste de fermeté'^u'il n'avait pas peu de peine À 
conserver. 

Après son départ, la veuve de Cift^ntes fut 
agitée de mille mouvements confus : elle eut 
honte de s'être déclarée à un* homme qu elle 
n'avait pu retenir; mais ne pouvant douter qu'il 
ne îàt fortement épris , et que le seul intérêt 
d'un ami ne^lui fit refuser la main qu'elle lui of- 
frait , elle fut assez raisonnable pour admirer un 
si rare effort d'amitié , au lieu de s'en ôffedser. 
Néanmoins , comme on ne saurait s'empêeher de 
s'affliger quand les choses n'ont- pas le sucq^ 
que l'on désire , elle résolut d'aller dès le lend^ 
main à la campagne pour dissiper ses chagrins ,' 
ou plutôt pour les augmenter; car la sotitad|e 

5. 
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est plus propre à foru£ier lamour qu à l'aiîiibitr. 

Don Xuan , de Aon côté , n aj<aat pas trouvé 
Mendoce au Içgis , s'était eafei-mé dans i»o. ap* 
partem^nt pour s abaudouner en . liberté à m 
douleur : après ce qu'il avait fait en faveur d'un* 
ami , il crut qu'il lui était permid du moins d'en 
soupirer ; .mais don Fadrique vint bientôt inter- 
rompre sa rêverie ; et jugeant à son visage qu'i^ 
était indisposé, il en témoigna tant d'inquiétude, 
que don Juan , pour le rassurer , Ait obligé de 
lui dire qu'il n'avait besoin que de repos. Men« 
doce sortit aussitôt pour 1& laisser reposer;, mais 
il sortit d'un ai^ si triste , que le Tolédan en sen- 
tit plus yinement son infortune. O ciel! dit>il en 
lui-même , pourquoi fa^t>il que la plus tendre 
amitié du monde fasse tout le malbeur de ma vie ?: 

Le jour suivant, don Fadrique n'était pas en- 
core levé , qu'on le vint avertir que dana Théo-* 
dora était partie , avec tout son domestique , 
pour son château de Villaréal , et qu'il y avait ap-» 
parence qu'elle n'en reviendrait pas sitôt. Cette 
uouyelle le chagrina moins à eause dés peine» 
cjiy fait souffrir l'éloignement d'un objet aimé , 
que parceqn on lui avait ùàt mystère de oe dé-* 
part. Sans savoir ce qu'il en devait penser , il en 
con^>iit un funeste présage. 
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Il se leva pour àll#r voir son ami, tant pour' 
rentretenir là-dessus , que pour apprendre l'état 
der sa santé. Mais comtae il achevait de s'habiU 
l«r, ^n Juan entra dans sa chambre, en lui. 
disant: Je viens dissiper rinqttiétndeque je vous 
cause; je me porte assez bèeii aujourd'hui.. Cette 
banne nouvelle , répondit Mendace , me console 
im peu dé la mauvaise que j'ai reçue. Le Tolédan 
demanda quelle était cette mauvaise nomvelle; 
ct4on Fadriqne, après avoir fait sortir tes gens,. 
lui dit : Doua Theodora est partie ce matin pour 
là campagne , -oti l'oii croit qu'elle sera long- 
tempe. Ce départ m'étonne : pourquoi me l'a-t-on- 
oaclié ? qu'en pensez->vous don Juan ? n'ai-je pat 
raison d'être alarmé ? 

Zarate se garda, bien de lui dire sur cela ta* 
pensée, et tâcha de lui persuader que doaa Theo- 
dora pouvait êtr^ allée à la campagne sans qu'iJb 
eût sujet de s'en effrayer. Mais Mendoen, peu 
content des raisons que son ami eniplojait pour 
le rassurer, l'iatertoMipit : Tous ces discours, 
dit>ily ne sauraient dissiper le soupçcm que j'ai 
conçu; j'aurai fait peut-être imprudemment 
quelque chose qui aura déplu k dona Theodora : 
pour m'en punir, elle me quitte, sans daigner 
•euiement m'apprendre mon crime. 
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Qaoi qu'il en soit , je ng puis demeurer plus 
long-temps dans l'incertitude. Allons, don Juan^ 
allons la trouver; je vais faire préparer des che- 
vaux. Je vous conseille , hii dit le Tolédan-, de 
ne mener personne avec vous ; cet éclaircisse- 
ment se doit faire sans témoins. Don Juan ne 
^ saurait être de trop , reprit don Fadrique'; dona 
Tbeodora n'ignore point que vous savez tout ce 
qui se passe, dans mon cœur : elle vous estime; et 
loin de m embarrasser, vous m'aideres àl'apai- 
•er en ma faveur. 

Non, don Fadrique, répliqua>t4I, ma pré> 
sence ne peut vous être utile. Partez fout seul , 
|e vous en conjure. Non, mon cher don Juan, 
repartit Mendoce,nous irons ensemble; j'attends 
œtte complaisance de votre amitié. Quelle tyran- 
nie ! s'écria le Tolédan d'un air chagrin ; pour- 
quoi exigez^vous de mon amitié ce qu'elle ne 
'doit pas vous' accorder ? 

Ces paroles , que don Fadrique ne comprenait 
pas, et le ton brusque dpntjelles avaient été ^pro- 
noncées , le surprirent étrangement. II regarda 
son ami avec attention : Don Juan , lui dit-il , 
que signifie ce que. je viens d'entendre? quel 
affreux soupçon. naît dans mon esprit! Ab! c'est 
trop vous contraindre et me g«ner ; parles* Qs^ 
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cause la répugnance qne toos Karqnei à b*ic« 
eompagner? 

Je TonUis tous la cacber, trpoadit le Tolc- 
idan; mais puisque tous m'aTes forcé TOii4uni<*oi« 
Il la' laisser paraître , il ne îxat plos qoe \t ^issî* 
mule : pessons, mon cber dotfFadriqne, de nons 
applaudir de la conlormité de nos affections; 
elle n'est que trop par&ite ; les traits qni toos 
ont blessé n'ont point épargné TOtre ami. Don a 
.Theodora.... Vous seriez mon rÎTal ! interrompit 
Mendoce en pâlissant. Dès que j*ai connu mon 
amour , repartit don Juan , je Tai combattu. J*9i 
fui constamment la Teure de Cifoentes : tous le 
sayez; tous m*en ayez TOUs-même fiut reproche : 
je triomphais du moins de ma psMsion , si je ne 
pouvais la détruire. 

Mais hier cette dame me fit dire qu'elle sou-^ 
haitait de me parler chez elle. Je m j rendis. Elle 
me demanda pourquoi je semblais Tonloir l'évi- 
ter. J'inyentai dès excuses; elle les rejeta. Enfin , 
je fus obligé de lui en découvrir la véritable 
cause. Je crus qu'après cette déclaration elle 
approuverait le dessein que j'avais de la fuir; 
mais , par un bizarre effet de mou étoile , vous le 
dirai-je? oui , Mendoce: je dois vous le dire, je 
trouvai Theodora prévenne pour moi. 
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Quoique don Fadnqueeût l'esprit du moQ^t- 
le plus doux et le plus raisonnable, il fat saisi 
d'un mouTement de fureur à èodÎMOttrs ; ei istep 
rompant encore son ami en cet endroit: Afrétm, 
clon Juan , lui dit-il , percez-4noi plutôt le sein 
que de ]()oursiliTre ce fatal récit. Yons ne tous 
contentez pas de m avouer que tous êtes mon 
rival, vous m'apprenez encore qu on yons aime! 
Juste ciel! quelle confidence vous m'osez f^irel 
Vous mettez notre amitié à une épreuve jrop 
rude. Mais que dis-je , notre amitié ? vous l'afes 
iiolée, en conservant les sentiments perfides que 
vous me déclarez. 

Quelle était mon erreur ! J^ vous crojais gé- 
néreux, magnanime; et vous n'êtes qu'un faux 
ami , puisque vous avez été capiJble de concevoir 
un amour qui m'outrage. Je suis accablé de ce 
coup imprévu : je le sens d'autant plus vive- 
ment, qu'il m'est porté par une^mAÎn... Rende»* 
moi plus de justice, interrompit à son tovr lé 
Tolédan, donnez-vous un moment de patience; 
je ne suis rien moins qu'un faux ami. £coutez- 
moi , et vous vous repentirez de m'avoir appelé 
de ce nom odieux. • 

Alor&iliui raconta ce qui s'était pass^ entre 
la veuve de Cifbentes et lui, le tendre aveu qu'elle 
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lui ftVBjt fait, et les disooars qû elle lui avait 
tenus pour l'engager k se livrer sans scrupule à 
sa passion. Il lui répéta ce qu'il avait répondu à 
ve discours; et k mesure qu'il parlait de la fer- 
meté qu'il avait fait paraître, don Fadrique sen- 
tait évanouir sa foreur. Enfin, ajouta don Juan^ 
l'amitié l'emporta s6r l'amotir; je refusai la foi 
dedona Tbeodora. Elle en pleura de dépit; mais 
grand Dieu, que ses pleurs excitèrent de trouble 
dans Blon amç ! Je ne puis m'en ressouvenir sans 
trembler encore du péril que j'ai' couru. Je com^ 
mençais à me trouver barbare; et pendant quel- 
ques instants , Mendoce,mon cœur vous devint 
infidèle. Je ne cédai pas pourtant à ma âiiblesse^ 
et je me dérobai, par une prompte fuite, à d£i 
larmes si dangereuses. Mais- ce n:*e»t' pas aSsex 
id'avoir évité ce danger , il faut craindre* ponr l'a-', 
venir. Il faut hâter mon départ ; je ne veux plu» 
m'exposer aux regards de Tbeodora. Après cela, 
don Fadrique m'accusera-t-il encore d'ingrati- 
tude et de perfidie ? ^ 

Non, lui répondit Mendoce en lembrassant ,^ 
je vons tends tonte votre innocence. J'ouvre le» 
yeux, pardonnez un injuste reproche au premiet 
transport d'un amant qui se voit ravir toutes se» 
•^pcrancê». iiélas!. devaisi-je croire que don» 
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Theodora pourrait vous voir long-temps s%itt 
TOUS aimer, sans se rendre à ces .charmes dont 
j'ai moi-même éprouvé le pouvoir? Vous êtes iin 
véritable ami. Je -n'impute plus mon malkeur 
qu'à la fortune; et loin d^vous hair, je sens aug- 
menter pour vous ma tendresse. Hé quoi! vous 
renoncez pour'moi à la possession de dona Theo^ 
dora ! Vous faites a notre amitié un si ^and sa< 
crifice, et je n'en serais pas touché! Vous pou- 
vez domter votre amour, et je né fixais pas uq 
effort pour vaincre le m^ic;n ! Je dois répondre à 
YOtre générosité, don Juan, suivez' le penchant 
qui vous entraîne : épousez la veuve de Cimentes; 
que mon cœur, s'il veut, en gémisse, Mendoce 
yous en presse. 

Vous m'en pressez en vain , répliqua Zarate. 
Jjai pour elle , je le confesse ,.une passion violente; 
mais yotre repos m'est plus cher que mon bon- 
heur. £t le repos de Theodora, reprit don Fa- 
drique, vous doit-il être. indifférent? Ne nous 
llattons point ; le penchant qu'elle a pour vous 
décide de mon sort. Quand vous vous éloigneriez 
d'elle , quand , pour me la céder, vous iriez loin, 
de ses ^'^eux traîner une vie déplorable , je n'en 
serais pas mieux : puisque je n'ai pu lui plaire 
j[usqu'ici, je ne lui plairai jamais; le ciel.tt'a 
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réservé cette gloire qu'à vous seul. Elle vous a 
aimé àfii le premier moment qu'elle vous a vu ; 
elle a pour vou$ une inclination naturelle ; en 
tin mot, elle ne saurait être heureuse qu'ayec 
TOUS : recevez donc la main qu'elle vous présente ; 
comblez ses désirs et les vôtres ; abandonnez-moi 
à mon infortune, et ne faites pas trois misérables , 
lorsqu'un seul peut «puiser toute la rigueur du 
destin. 

Âsmodée, en cet endroit , tut obligé d'inter- 
rompre Son récit, pour écouter l'écolier, qui lui 
dit : Ce que vous me racontez est surprenant. Y 
a-t-il en effet des geiis d'un si beau Caractère ? J« 
ne vois dans le monde que des- amis qui se 
brouillent, je ne dis pas pour des maîtresse! 
comme dona Theodora, mais pour des coquettes 
fieffées. Un amant peut-il renoncer à un objet 
C[u'il adore et dont il est aimé, de peur de rendre 
un ami malheureux? Je ne croyais cela possible 
que dans la nature du roman , où l'on peint les 
hommes tels qu'ils devraient être, plutôt quç 
tels qu'ils sont. Je demeure d'accord, répondit 
le Diable, que ce n'est pas une chose fort ordi- 
naire j mais elle est non seulement dans la nature 
du roman, elle est aussi dans la belle nature da 
l'homme. Cela est si vrai , que depuis le dëlug« 

te Di'abU boiteux, ij. ^ v ^ 
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j en ai vu deux exemples , y compris celui-ci. Re- 
tenons à mon histoire. 

Les deux amis continuèrent à se faire un sacri- 
fice de leur passion ; et l'un ne voulant point 
céder à la générosité de Tautre, leurs sentiments 
amoureux demeurèrent suspcfidus pendant quel- 
ques jours. Ils cessèient de s'entretenir de Théo- 
dora ) ils li'osaicnt jplus même prononcer son nom. 
Mais tandis que l'amitié triomphait ainsi de l'a- 
mour dans la ville de Valence, l'amour , comme 
pour s'en venger, régnait ailleurs av^c tyrannie, 
et se faisait ohéir. sans résistance. 

Dona Tkèodora s'abandonnait à sa tendresse 
dans àon château de Yillaréàl , situé près de la 
mer. Elle pensait sans cesse à don Juan , et ne 
poi^vait perdre l'espérance de l'épouser , quoi- 
qu'elle ne dût pas s'^ attendre , après les senti- 
ments d'amitié qu'il avait fait éclater pour don 
Fadrique. 

Un jour, après le coucher du soleil, comme 
elle prenait sur le 'bord de la mer le plaisir de la 
promenade avec une de ses femmes, elle operçul 
une petite chaloupe qui venait gagner le rivage 
Il lui sembla d'abord qu'il j avait dedans sept i 
^luit hommes de fort mauvaise mine ; mais âpre» 
les avoir vus de plus près, et considérëi avccplvi^ 
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d'attention, elle jugea quelle avait pris des mas- 
ques pour des yisages. Enefiet, c'étaient des gens 
masqués, et tous armes d epées et de baïonnettes. 

Elle frémit à leur aspect ; et ne tirant pas boa 
augure de la descente qu'ils se prépar^ent à 
faire, elle tourna brusquement ses pas vers le 
château* £lle regardait de temps en temps der- 
rière elle pour les observer; et remarquant qu'ils 
avaient pris terre, et qu'ils commençaient à la 
poursuivre, elle se mît à courir de toute sa force; 
mais comme elle ne courait pas si bien qu'Âta- 
lante, et que les masques étaient légers et vigou- 
reux, ils la joignirent à la porte du cbâteau et 
• l'arrêtèrent. 

La dame et la fille qui l'accompagnait pous* 

sèrentde grands cris qui attirèrent aussitôt quel« 

ques domestiques ; et ceux-ci donnant l'alarme au* 

château , tous les valets de doua Tbeodora accou- 

' jEprent bientôt, armés de fourcbea^t de bâtons. 

Cependant deux {lommes des plus robustes de la 

troupe masquée, après avoir pris entre leurs bras 

la maîtresse et la suivante, les emportaient vers la 

r'haloupe , malgré leur résistance , pendant que les 

lutres faisaient tête aux gens du château , qui com- 

«lencèrent à les presser vivement. Le combat fut 

ong; mais enfin les hommes masqués exécutèrent 
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heureusement leur entreprise , et regagnèrent 
leur chaloupe en se hattarit en retraite. Il était 
temps quils se retirassent; car ils n'étaient pas 
encore tous embarqués, qu'Us virent paraître du 
côté de Valence quatre ou cinq cavaliers qui pi- 
quaient & outrance , et semblaient vouloir venir 
au secours de Theodora. A cette vue , les ravis- 
seurs se hâtèrent si bien de prendre le large, g[ue 
l'empressement des cavaliers fut inutile. 

Ces cavaliers étaient don Fadrique et don 
Juan. Le premier avait reçu ce jour-là une lettre 
par laquelle on lui mandait que Ion avait appris 
dé bonne part qu'Alvaro Ponce était daçs l'île 
de Majorque, qu'il avait équipé une espèce de 
tartane, et qu'avec une vingtaine de gens qui 
, n'avaient rien à perdre il se proposait d'enlever 
la veuve de Gifuentes , la première fois qu'elle 
Serait dans son château. Sur cet avis, le Tolédan 
et lui , avec leurs valcts-dé-chanibre , étaieol^ 
V partis de Valence sur-lè-champ , pour venir ap- 
'. prendre cet attentat à doua Theodora. Ils avaient 
découvert de loin , sur le bord de la mer , un 
as«ez grand nombre de personnes qui parais- 
saient combattre les unes contre les autres: et 
soupçonnant que ce pouvait être ce qu'ils crai- 
gnaient , ils poussaient leurs chevaux à tour« 
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bride pour s'opposer au projet de don Alvaro» 
Mais quelque diligence qu'ils pussent faire, ils 
n'arrivèrent que pour être témoins de l'enleTe» 
ment qu'ils voulaient prévenir. 

Pendant ce temps-là , Alvaro Ponce , fier du 
succès de son audace , s'éloignah de la càttt 
avec sa proie , et sa chaloupe allait joindre un 
petit vaisseau armé qui l'attendait en pleine 
mer. Il n'est pas possible de sentir une plus vive 
douleur que celle qu'eurent Mèndoce et dou 
Juan. Ils firent mille imprécations contre don 
Alvaro , et remplirent Tair de plaintes aussi pi- 
toyables que vaines. Tous" les domestiques d» 
Theodora , animés par uu si bel exemple , n*épar« 
gnèrent point les lamentations : tout le rivage 
retentissait de cris; la fureur , le désespoir, la 
désolation , régnaient sur ces tristes bords. Le 
ravissement d'Hélène ne causa point dans la 
cour de Sparte une si grande consternation. 
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Da démêlé d'un poète trafique avec un auteur 

comique. 



L ECOtiEA nf put s'empêcher d'interrompre le 
Diable en cet endroit : Seigneur Asmodée , Iqî 
dit-il, il n'y a pas mojen de résister à la curio- 
sité que j'ai de savoir ce que signifie une chose 
qui attire mon attention , malgré le pjiaisir que 
je prend» à vous écouter. Je remarque dans une 
chambre deux hommes en c*hemise qui se tien- 
nent à la gorge ef aux cheveux, et plusieurs per- 
sonnes en robe^de-chambre qui s'empressent à 
les séparer : apprenez-moi , je vous prie , ce que 
' cela veut dire. Le démon , qui ne cherchait qu'à 
le eontenter , lui donna sur-le-champ cette satis- 
faction de la manière «uiyante. 

Les personnages que vous voyez en chemise 
€t qui se battent, lui dit-il, sont deux auteurs' 
£*ilnçais ; et les gens qui les s'éparent sont deux 
Allemands, un Flamand et un Italien. Ils demeu- 
rent tous dans la même maison qui est un bôtel 
garni ^ où il ne loge guère que des étrangers* 
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L'on Je ces auteurs fait des tragédies7 et Tautre 
des comédies. Le premier, pour quelque désa- 
grément^ qu'il a essu j^é en France , est venu en 
Espagne; et le dernier, peu content de sa condi- 
tion à Paris , a fait le même vojrage , dans l'espé- 
rancede trouver à Madrid une meilleure fortune. 

Le poète tragique est un esprit vain et pré- 
somptueux, qui s'est fait, ei» dépit de la pluf 
saine partie du public , une assez grande réputa- 
tion dans son pajs* Pour tenir sa muse en ha-* 
leine, il oompo^ tons les jours : ne pouvant 
dormir cette nuit, il a commencé une pièce dont 
il a tiré le sujet de Tlliade. Il en a fait une scène; 
et comme son moindre défaut est d'avoir, ainsi 
i}uese9 confrères, nne démangeaison continuelle 
d'assassiner les gens du récit de ses ouvrages , il 
s'est levé , a pris sa chandelle, et, tout nu en che- 
mise, est venu frapper rudement à la porte de 
] auteor comique, qui, faisant un meilleur us.ige 
de son temps , dormait d'un profond sommeil. 

Celui-ci s'est réveillé au bruit , et est allé on- 
trir à l'autre , qui , d'un air de possédé , lui a 
dit en enti-ant: Tombez, mon ami, tombez h mes 
genoux^ adorez un génie que Meipomène favo- 
rise. Je viens d'enfanter cc^ vers. . . . mais , que 
dis-je, je viens ? c'est Apollon lui-même qui me 
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les a (lîctés : si j étais à Paris , j'irais les lire au- 
jourd'hui de maison en maison ^ j'attends qu'il 
soit jour pour en aller charmer monsieur notre 
ambassadeur, aussi^ien que tous les Français 
qui. sont k Madrid. Ayant que Je les montre à 
personne , je veux vous les réciter. 

Je vous remercie de la préférence , a répondu 
l'auteur comique , en bâillant de toute sa force : 
ce qu'il y à 4« fâcheux, c'eSt que vous prenez 
«nal votre temps ; je me suis couché fort tard , le 
sommeil m'accable, et je ne réponds pas que 
j'entende , sans me rendormir , tous les vers que 
vous avez kmedire. Oh! j'en réponds bien, moi, 
a repris le poète tragique : quand vous séries 
mort , la scène que je viens de composer serait 
capable de vous rappeler à la vie. Ma versifica- 
tion n'est point un assemblage de sentiments 
communs et d'expressions triviales que la rime 
seule soutienne; c'est une poésie mâle qui émeut 
le cœur et frappe l'esprit. Je ne suis pas de ces 
poëtereaux dont les pitoyables nouveauté? ne 
font que passer sur la scène comme des ombres , 
et vont à Utique divertir les Africains ; mes 
pièces , dignes d'êti^e consacrées avec ma statue 
jdans la bibliothèque palatine , ont encore la 
foule après trente représentations : mais venons , 
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ajoota ce poëte modeste , venons aux yen dont 
je yeux vous donner 1 etrenne. 

Voici ma tragédie : La mort de Pairocle, Scène 
première. Briséis et les antres captives d'Âchille 
paraissent : elles s'arrachent les cheveux et se frap- 
pent le Sein pour témoigner la douleur qu'elles 
ont de la mort de Patrocle. Elles ne peuvent pas 
même se soutenir ; abattues par leur désespoir , 
elles se laissent tomber sur~le théâtre. Vous me 
direz que cela est un peu hasardé ;'mais c'est ce 
que je cherche. Que les petits génies se tiennent 
dans les bornes étroites de l'imitation , sans oser 
les franchir , à la bonne heure ^ il j a de la pru- 
dence dans leur timidité: pour moi j'aime le nou- 
Teau, et je tiens que, pour émouvoir et ravir les 
spectateurs, il faut leur présenter des imagef 
auxquelles il^ ne s'attendent point. 
' Les captives sont donc couchées par terre. 
Phénix, gouverneur d'Achille, est avec elles : il 
les aide a se relever l'une après l'autre : ensuite 
il commence la protase par ces vers : 

Priani va perdre Hector, et sa superbe ville ; 
Les Grecs" veulent venger le compagnon d'AchiUc, 
Le fier Agamefnnop , le divin Camelus , 
Kestor, pareil aux dieux, le vaillant Eumelus, 
Léonte de la pique, adroit à l'exercice. 
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Le aervcux Diomèdc , et leloquent Ulysse. 
Achille s'y prépare , et déjà cp héros 
Pousse vers llium ses immortels chevaux, 
« Pour arriver plus tôt où sa fureitr l'entraîne ; 
Quoique l'œil qui les voit àe les suive qu'à peine, 
Il leur dit : Chers Xantus , Balius , avancez ; 
Et lorsque vous serez de carnage lassas , 
Quand les Troyens fuyants Mnlrciont dans leur viBc, 
Regagnez notre camp , mais non pas sans Achille. 
Xantus baisse la tête , et répond par ces mots : 
Aehille , vous serez content de vos chevaux , 
Ils vont aller au gré de votre- impatience ; 
Mais dc^ votre trépas l'instant fatal s avance. 
Junon aux yeux de hcfeuf ainsi le fait parler , 
Et d*Achillc aussitôt le char semble voler. 
Les Grecs , en le voyant', de mille crîs de joie 
Soudain font retentir le rivage de Troie. 
Ce prince , revêtu des armes de Vulcain , 
Paraît plus éclatant que l'astre du matin ; 
Ou tel que lé soleil , commençant sa carrière , 
S'élève pour donner au monde la lumière ; 
Ou brillant comme un feu que les villageois font 
Pendant l'obscure nuit sur k sommet du mont. 

Je m'arrête', a poursuivi l'auteur tragique, 
pou^ vous laisser respirer un moment ; car si je 
vous récitais toute ma scène de suite , la'beaute 
de ma versification, et le grand nombre de traits 
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brillants et de pensées sublimes qu'elle contient, 
TOUS suffoqueraient. Remarques la justesse de 
cette comparaison : Plus éclatant qu'an fta que 

Us villageois font Tout le monde ne sent point 

cela j mais tous , qui ayez de l'esprit et ^n véri- 
table , vous en deve* être enchanté. Je le suis 
laus doute , a répondu Tauteur comique en sou- 
riaat d un air malin , rien n'est si beau , et je 
suis persuadé que vous ne manquerez pas de 
parler aussi dans votre tragédie du soin que 
Thétis prenait de chasser les mouches trovennes 
qui s'approchaient du corps de Patrocle. Ne pen- 
sez ^as vous en moquer , a répliqué le tragique. 
Un poète qui a de l'habileté peut tout risquer-: 
cet endroit-lh est peut-être celui de ma pièce 1« 
plus propre à me feumir des vers pompeux ; je 
ne le raterai pas , sur ma parole. 

Tous mes ouvrages , a-t-il continué sans ia. 
çon , sont marqués au bon coin : aussi quand je 
les lis , il faut voir comme on les applaudit ; je 
tu arrête à chaque vers pour recevoir des louan- 
ges. Je me souviens qu'un jour je lisais à Paris 
Une tragédie dans^ne maison où il va tous |ei 
jours de beaux esprits à l'heure du dîner, et 
dans laquelle , saifs vanité, je ne passe pas pour 
Un Piadon : ia crande comtesse d« Vieille-Binûè 
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j était ; elle a le goût fin et délicat ; je suis sos 
poète favori. Elle pleuvait à chaudes larmes dès 
la première scène; elle fut obligée de changer dt^ 
mouchoir au second acte ; elle ne fit que sanglo- 
ter au troisième; elle se trouva mal au quatrième; 
et je crus , à la catastrophe , qu'elle allait mou- 
rir avec le héros de ma pièce. 

A ces mots , quelque envie qu eût l'auteur co- 
mique de garder son sérieux ^ il lui est échappé 
un éclat de rire. Ah ! que je reconnais bien , dit- 

« 

il , cette bonne comtesse à ce trait-là : c'est une 
femme i^ui ne peut souffrir la comédie; elle a 
tant d'aversion pour le comique, qu'elle sort 
ordinairement de sa loge après la grande pièce , 
pour emporter toute sa douleur. La tragédie est 
sa belle passion : que l'ouvrage soit bon ou mau- 
vais , pourvu que vous j fassiez parler des amants 
malheureux , vous êtes sûr d'attendrir la dame. 
Franchement, si je composais des poèmes sé- 
rieux, je voudrais avoir d'autres approbateurs 
qu'elle. 

Oh! j'en ai d'autres aussi , dit le poëte tra- 
gique; j'ai l'approbation de mille personnes de 
qualité, tant mâles que femmes... Je me défieraib 
encore du suffrage de ces personnes-là, interrôxn- 
|>it l'auteur comique j je serais en garde contre 
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ienrs |iigemênts. Savez -tous bien pourquoi? 
c est que ces sortes d'auditeurft sont distraits , 
pour la plupart , pendant une lecture , et qU'iU 
se laissent prendre à la beauté d*an yers , ou à 
la délicatesse d'un sentiment : cela suffît pour 
leur faire louer tout un ouvrage » quelque impac* 
fait qu'il puisse être d'ailleurs. Tout au contraire,' 
entendent-ils quelques ver» dont la platitudo 
ou la dureté leur blessent l'oreille , il ne leur e^i 
faut pas davantage pour décrier une bonne pièce. 

Hë bien! a repris l'auteur sérieux, puisque 
vous voulez que ces juges-là me soient mspectt , 
je m'en fie donc aux applaudissements du par* 
.terre. Hé! ne me vantez pas, s'il vous plait, 
yKitte parterre , a répliqué l'autre ^ il fait paraître 
trop de caprice dans ses décisions. Il se trompe 
quelquefois si lourdement aux représentations 
ides- pièces nouvelles, qu'il sera des deux mois 
entiers sottementencbanté d'un mauvai s ouvrage . 
Il est vrai que dans la suite l'impression le désa- 
l>use , et que l'auteur demeure déshonoré après 
un heureux succès» 

C'est un malheur qui n est pâS k craindre 
pour moi, a dit le tragique^ on réimprinie ittèÉ 
pièces aussi souvent qu'elles sont, représentées. 
J avoue, qu'il n'ei^ est pas de même descomédiçs -, 

hm suivie t»6Ît«az. 7 
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l'impressibu décontre leur faiblesse : les eomé-- 
dies n'étatit qne des bagatelles , que de petites 
'pTodu(5tions d'esprit. . . . Tout beau, monsieur Tau- 
teut tragique , interroiiipit l'autre , tout beau : 
TOUS ne songez pas 'que tous tous échauffez; 
parlez, de grâce, devant moi, de la tfomédie 
ayec un peu moins d'irrcvé'rence. Penàez-Yons 
qu'une pièce comique sOit moins difficHe à corn- 
"poser r|u'une tragédie? Détrompez-Tous : il n'est 
pas plus aisé de faire rire les honnêtes gens , que 
de les faire pleurer. Sachez qU*un sujet ingénieux, 
'dans lesTmœurs de la Tie ordinaire, ne coûte pas 
moins à traiter que le plus beau sujet héroïque. 
'Ah î parblcû , s'écrie le poète sérieux d'un ton 
railletir, je Sûh ravi de Touï entendre parler 
"dans ces termes, Hé bien, monsieur Calid^is , 
pour éviter la dispute, je yeux désomais autant 
estimer vos ou Vraies , que je les ai ihép'tîs'és jus- 
qu'ici. Je meSôuciiB fort peu de vos mépris, :hrîOtî- 
sieur Gibîet, reprend avec précipitation l'atiteut 
comique ; et pour répondre à vos 'aft-S indolents , 
je vais vous dire nettement ce que je pense des 
Vers que vous Venez dé me réciter : ils sont ridi- 
cules , et les pensées , quoique tirées d'Honière , 
n'en sont pks moins piates. 'Achille parle à ses 
ijhevaux ; ses cheyaui: lu; répondent : il y a 
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iÀ-dedansune image basse, de même que dai^s la 
oomparaiflQQ du feu que les vUIajgeqis font suv 
une mo&tAgne. Ce n'est pas fa^re honneur au« 
aitotens, que de les piller de celte so]te : ils sont, 
à lâ vérité, remplis de choses a^dmirablejs ; msi^ 
il faut avoir plus de goût que vous n'en 9yc]( 
pour faire un heuseuz choix de celles qu'on doit 
emprunter d'eux. 

Puisque vous n'avez pas assez d'élévatioîi d« 
génie, a répliqué Giblet, pour apercevoir Icsf 
beautés de ma poésie, ^t pour vous punir d'avoir 
osé critiquer m^ scène , )e ne. vous çn ^irai pas 
la suite. Je ne suis que trop puni d'avoir e9t.ç,ndi| 
le commencement, a reparti Galic^as: il vous sied 
bien a vous de mépriser mes comédies. Appr^^ne^ 
que la plus mauvaise que je puisse &ire sera 
toujours fort au-dessus de vos tragédies, et qu'il 
est plus facile de prendre Tp^sor et de se guî^dep 
sur de gr4^ds sentiments, que d'attraper une 

plaisanterie Une et délicate. 

Grâce au ciel , dit le tragique d'uti air dédai- 
gneux, si j'ai le malheur de n'avoir pas votre 
estime, je crois devoir m'en consoler. La couir 
juge plus favorablement de moi quie vous ne 
faites; et la pension dont elle m'a bien vouln.... 
£hi ne crojez.pas qi'éblouir avec vos pensicrus 
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ide cour , interrompt Càlidas : Je sais trop de 
quelle manière on les obtient, pour en faire plus 
de cas de tc» ourrages. Encore une fois, ne vous 
imaginez pas mieux valoir que les auteurs comi- 
ques : «t pour vous prouver mém« que je suis 
convaincu qu'il est plus aisé de composer des 
peë^nes dramatiques sérieux que d'autres , c'est 
que si je retourne en France , et que je uy réas- 
fisse pas dans. le comique, je m'abaisserai à faire 
des tragédies. 

Pour un composeur de farces, dit le poëte 
tragique , vous avec bien de la vanitô. Ponr^ 
un versificateur qui ne doit sa réputation qu'à 
de faux brillants, dit l'auteur comique, vous 
vous en faites bien accroire. Vous êtes un inso-' 
lent , a répliqué l'autre. Si je n 'étais pas cbet vous ,' 
mon petit monsieur Calidas, la péripétie de cette 
aventure vous apprendrait & respecter le co- 
thurne..Que cette considération ne vous retienne 
point , mon grand monsieur Giblet , a répondu 
Calidas : si vous aves envie de vous faire battre^ 
-je vous battrai aussi bien cbez moi qu'ailleurs. ' 

En pïéme temps ils se sont tous deux pris à In 
gorge et aux cheveux , et ks coups de poings et 
de pieds n'ont pas été épargnés de part et d'autre. 
'Tn Italien} couché dans la chambre voisine, a 



\ 



CHAPITRE XIV; * 77 

entendu tout ce ^alogne ; et , au bruit que les 
' auteurs faisaient en se battant , il a jugé qu'ils 
étaient aux prises. Il s'est levé , et par compas- 
lion pour ees Français , qnoiqu'Italien , il a ap> 
pelé du monde. Un Flamand et deux Allemands^ 
qni sont ces personnes que vous vo^ez en robes- 
de-chambre , viennent ayec l'Italien séparer lés 
combattahtSi 

Ce démêlé me paraît plaisant /dit don Cleo-^ 
phas. Mais , à ce que je vois , les auteurs tragiques , 
en France, s'imaginent être des personnages plus 
importants que ceux qui ne font que des comé- 
dies. Sans doute , répondit Asmo4ée. Les premiers 
le croient autant au-dessus des autres, que le» 
héros des tragédies sont an-dessus des valets des 
pièces comiques. Eh! sur quoi fOndent-ils leur 
orgueil, répliqua l'écoHer? est-ce qu'il serait en 
effet plus diâ{cile de faire une tragédie qu'une co- 
médie ? La question que tous me faites , repartit le 
Diable , a cent fois été agitée ,et l'est encore tonales 
jours. Pour moi , toici comme je la décide , n'en dé« 
plaise aux hommes qui ne sont pas de mon sen- 
timent : je dis qu'il n'est pas plus facile de com- 
poser une pièce comique qu'une tragique; car si 
la 4eraière était plus difficile que l'autre , ilfat^ 
urait «onekire de là qu'un faiseur de trafgédiet 
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serait plus capable* de iaii-e i^ne comédie que le 
veilleur aqteiir cipsliqi^e ; «e qui ne s'aceorde^ 
ia.it pas ayeo l'cxpirieikce. Ces deux aortes 4b 
poennes dainaB|d#ntdooc d6ii«.géipi}yM d'uQ^cavao- 
tère différent , j^iais d une ég^ale bi|)iie|». « • 

U est temps , ajouta le boiteux, de finir la di- 
gression : .je vai»-ce|)rei^4ilP le fil de rbistoii>e qrne 
vous avez interrompue. 
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Suite et conclusion de î histoire de la force de ramitié. 



Si les valets de âonaThtodoi» n «vttrettt piiiem- 
pêeb<$r son enlèvement, ils s*^ .étaient en moins 
opposés avee coumge, et leur résistance avait été 
fatale à une partie dt^s gens 'd'Alvavo Ponee. Ife 
en avaiint entre autves bleseé «a si dangeivuse- 
ment, que ses blessures ne lui a^ant pas permis 
de suivre ses «amarade», il était demeuré presque 
sans vie étendu sur le sable* 

On reeonnut ce ma]ihMii£QX poup an vaM ds 
âon Alvaro ; et oomme.on s'aperçut qu'ilses^ait 
encore , on le porta au diàtean , où Vmk- n'épar- 
gna rien pour lui faire reprendre ses'fiApriCf -: on 



cfl viat À l>out f quoique la saiig<]^a'il.aYait peidijt 
i.eùt Jj^sisé d^ns une ei^tr.tme i'uihl^ssç. Pour l'eu-. 
|[ager à parler, on lui prenait d'avqif »oiu de se5 
paru , fit denfilfi j^9^ livrer h 1^ ri^)ie^v de la jus« 
tice, p9iu'iii q^'ii|i^oulù^ cUr«<}.ù son i&4Jl|:Ae cm-» 
menait doffa Tboodor?* 

Ilfi»t|3#tié df» cette p|romesç«,2^1^en qu'en l'éLat 
où il itMt il àùx avoir peu .d'^^p^i^ai^ce d'en, pro;- 
(itei?.Il r^ppiela le pev de force qui luire^taU^et, 
d'uo^ voix faible, cQnUrma l'avis que don Fa^ 
drique ayaâ reçp. Il ajouta ensui^^e q^e dojj A\- 
varo avait dei»scij9i de conduire la veuve de €i« 
fiientes à Sass^ri d|3ina l'île 4^ S^<)4igne, où il 
avait un piareyit dojnt 1^ pi^otectiou et l'autoxit^ 
lui prosiett^nt vp fi»x a^Jic» 

Cette déposition soulagea le dé^espQ.irdeMea* 
âoee et du Xpléda^ : iU lai^sèvcnt le h,lessé dans 
k château , o^ il mourut quelques hçurç^ après , 
et ils s'eA retQiic^èi^ep^ à Yajlence, en ^Qugèaiit 
iu parti ^qu'ils av^Ueut à.vpren^xe. J^U r^^lur,eut 
d'atierel«ej*elier lemr enneo^i conuxujuji dan? fiai re- 
traita: ils s'e«9})iurq^è|r^&t bientôt tous dc^ns^aps 
suite, à Béai», poini: pa^&.er ^u ;Pqrt-I^aj^on, ne 
doutant pas qu'ils n'y trouvassent une commo^i^ 
poor aller à l'Ile de$ai?daAgne. Ëffe^ûy^ement, iUr 
ne^nt|»ft.plujitdtajrrivésa^PQr;L-JkIabou,^*i|» 
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upprirent qu'un vaisseaii firété pour CagHari 
devait inoeft§amm«nt mettre à la TOile : ik pfo- 
itèrent de l'occasion'. 

Le vaitteau partit ayec an yent tel qu'ils la 
pouvaient souhaiter; mais , cinq on six heuiei 

■ 

après leur départ, il survint un calme; et la nuit 
>é vept étant devenu contraire, ils furent obligés 
de louvoyer, dans Tespérance qu'il changerait.' 
Ils naviguèrent de cette sorte pendant trois jour»; 
le quatrième, sur les deux heures après midi, 
ils découvrirent un vaisseau qui venait dtoit 
à eux les voiles tendues. Ils le priant d^ahord 
pour un vaisseau marchand; mais voyant qu'il 
•'avançait presque sous leur canon , sans arhorer 
ftucun pavillon, ils ne dputèrfnt phu qae ce vfi 
lût un corsaire. 

Ils ne se trompaient pas : c'était tin pirate de 
Tunis qui cro jait que les Chrétiens allaient se 
rendre sans combattre; mais lorsqu'il s'aperçut 
qu'ils brouillaient les voiles et préparaient leup 
canon, il jugea que l'affaire serait plus sérieuse 
qu'il n'avait pensé : c'est pourquoi il s'arrêta,- 
brouilla aussi ses voiles, et se diiposa am com- 
bat. 

Ils commençaient «ie part et d'autre à se ca-' 
Vionner , et les chrétiens sem)»laient avçiir quelqua 
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âvùntà^e'r Biais un corsaire d'Alger, ay^c un 
vaisseau plus grand et mieux armé qne les deux 
jiutr^, arriyant au milieu de Faction, prit le 
parti du pirate de Tunis. II s'approcha du bfttî- 
ment espagnol à pleines voiles ; et le mit entredeuz 
feux. 

L'es chrétiens perdirent courage k cette yue ; 
et ne roulant pas continuer un combat qui de~ 
Tenait trop inégal, ils cessèrent de tirer. Alors il 
parut , sur la poupe du navire d*Alger , un esclave 
qui se mit à crier en espagnol aux gens du vais* 
seau chrétien, <pi'ils eussent à se rendre pour 
Alger^ s'ils voulaient qu'on leur fît quartier. 
Après ce cri, un Turc, qui tenait une banderole 
de taffetas vert, parsemée de demi-lunes d'argent 
entrelacées , la fit flotter dans l'air. Les chrétiens, 
considérant que toute leur résis.tande ne pouvait 
être qu'inutile, ne songèrent plus li se défendre r 
iU se livrèrent k toute la douleur que l'idée de 
l'esclavage peut causer à des hommes libres ; et 
le maitre, craignant qu'un plus long retardement 
n'irrit&t des vainqueurs barbares, 6ta la bande- 
role de la poupe, se jeta dans l'esquif avec quel-^ 
ques uns de ses matelots, et alla se rendre au cor-« 
Mire d'Alger .• 

Ce pirata en vojra une partie de ses solda ta 
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yisiter le bâtiment espagnol, c est-à-dire VpiHcr 
tout ce ^u il garait dedap9. Le corsaÎFe de Tunis, 
desoa coté, donna lemôme ordre à quelques uns 
de ses gens i de sorte que tpus les passagpers de cç 
malheureux navire furent en un instant désamés 

4 

et fouillés , et on les fit passer ensuite dans le 
vaisseau algérien^ où les deu3f:pirate«<a'&rent un 
partage qui fut réglé par le sprt. j 

C eiit été dumoins une consolation pour. Meq- 
dooe et pour son axni de tomber tous deux aa 
pôUToir du inéme corsaire : ils auraiei^t trouvé 
leurs chaînes moins pesantes , s'ils av^i^ilt pu les 
porter ensemble ; mais la fortune , qui ypulait 
leur faire éprouyer toute sa rigueur, soumit doa 
Fadrique au corsaire de Tunis , et don Juan à 
celui* d'Alger. Peignez-vous )e désespoir de ces 
amis, quand il leur fallut se quitter ; ils se 
jetèrent anx pieds des pirates, pour Içs conjurer 
de ne point les séparer; mais ces corsaires, dont 
la barbai'ie était à l'épreuve des spectacles le* 
plus touchants , ne se laissèrent point fléchir : au 
contraire , jugeait que ces <ïeux captif étaient 
des pevsonaes considérables, et qpiU pourrai^i^' 
payer une grosse rançon, ils réâ^oluient de !«• 
partager. 
- Bléndoce ist ^4*#te, rojattt qu'ils avaient af- 
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faire à dei cœurs împitojables , se regatdnient 

m 

1 un l'antre^ et 6*exprîmaieiit par lenrs regards 
l'excès de leur aifiiction. Biais lorsque l'on eut 

I 

&cb«ré le partage àxt bntiu , et v^t le pirate de 
Tunis voulut regagher son bord avec les esclarei 
qui hii étaient échuft , c^s éenx àittis pensèrent 
expirer de douleur. Meûdoce s'approcha du To- 
lédan, et le serrant entre ses bras : Il ftut donc, 
lui dit-il, que nom nous itéparft>ns! quelle 
afirensc nécesshé ! Ce n*est pas assez que l'audact 
d'un ravisseur deuieuve impunie, ou nous dé- 
fend môme d'unir nos plaintes et nos regrets. Ah ! 
don Juan , qu'arons-AOUs fait au ciiel pour éprou- 
ver si cruellemëtit sa colère? Ne cherchez point 
ailleurs la cause de nos disgrâces, répondit don 
Juan; il ne les faut imputer qu'à moi. La mort 
^cs dèûx personnes que je m^ suis immolées, 
quoique excusable aux yeux des hommes, aura 
sansdcrtjrteirritj^lécîcl, qui vous punit -aussi d'à* 
voir pris dt l'amitié pour un misérable que pour- 
suit sa justice. 

En 'parlant ainsi, ils répandaient tous 'deul 
des larmes si abondamment^ et soupiraient avec 
tant de violence,- que les autres esclaves n'en ' 
étaient pas moins touchés que de leur propre 
infortune. Mais les soldats de Tunis, encore plai 



> 
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barbares que leur maître, remarquant que Men« 
'doce tardait à sortir du vaisseau, 1 arrachéveot 
brutalement des bras du Tolédan, et 1 entraî- 
nèrent avec eux , en le chargeant de cpup»* Adieu , 
cher ami, s ecria-t^ili je ne vous reverrai plus s 
doua .Theodora n est point vengée i lesmaux que 
ces cruels m*apprâtent seront les moindres peines 
de mon esclavage. 

Don Juan ne put répondre à ces paroles 5 le 
traitement quUl voyait faire à son ami lui causa, 
un saisissement qui lui ôta l'usage de la voix. 
Comme l'ordre de cette histoire demande que 
nous suivions le Tolédan,. nous laisserons don 
Fadrique dans le navire de Tunis. 

Le corsaire d'Alger retourna vers son port, où 
etaot arrivé, il 'mena ses^ou'^eaux esclaves cbez 
le bâcha, et de Ik ai^ marché où l'on a coutume de 
les vendre. Un officier du dey Mézomorto. acheta 
jdon Juan pour son maître, chez qui Ton en^ 
ploja ce nouve> esclave à travailler dans les 
•jardins du harem*. Cette occupation, quoique 
pénible pour un gentilhomme , ne laissa pa» de 



"■ C'est le nom que Ton donne à tons les séfaîls des 
jparticaliers ; il n'y a que le sérail àa grasd aei§i«enz 

^ui soit appelé séraiL 
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lui être agréable , ^ause de la solitude qu elle de- 
mandait. Dans la situation où il se trouvait, rien 
ne pouvait le flatter davantage que la liberté de 
s*occuper de ses malbeurs. 11 y pensait sans cesse ; 
et son esprit, loin de &ire quelque effort pour se 
détacher ^'des images les plus afiUgeantes, sem- 
blait prendre plaisir à se les retracer. 

Un jour que, sans apercevoir le de^ qui se 
promenait dans le jardin , il chantait une chanson, 
triste en travaillant , Mézomorto s arrêta pour le. 
coûter : il &it assez content de sa voix ; et s'ap^ 
prochant de lui par curiosité, il lui demanda 
comment il se nommait: leTolédan lui répondit 
qu*il s'appelait Âlvaro. En entrant chez le dfgy , il 
avait jugé à propos de changer de nom, suiyànt 
la coutume des esclaves , et il avait pris cekii-là , 
parcequ'ayant continuellement dans l'esprit 
lenlèvement de Theodora par Âlvaro Ponce, 
il lui était venu à la bouche plutôt qu'un autre; 
Mézomorto, qui savait passablement l'espagnol» 
Ipi ût plusieurs questions sur les coutumes d'Es- 
pagne , et particulièrement sur la conduite qu« 
les hommes y tiensent pour se rendre agréables 
aurxfemines; à quoi don Juan répondit d'une 
manière dont le d^fîu très satisfait. 

Alvaro, lui dit-il,, tu me parais avoir de Ves* 

le nUMe boiteux. îj- v 
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j5rît,et je ne te crois pas un homme du commnn; 
mais qui que tti puisses être, tu as le bonheur de me 
Claire , et je veux t- honorcV dt ma confiance. Dott 
Juan , à ces mots , se prostei'nâ aut pîctis du êey , 
et se leva, après avoir porté le bas de sa robe à 
sst boucTie , Si ses telix , et ensuite sut sa tête. 

Pourcomibenccr àteh donner de* marques, 
reprit Méïomorto , je te dirai que j*M dans mon 
slerai! les plus belles femmes derEûVope. J'en di 
une entre autres à qui rien n'eèt comparable; je 
ne croîs pas que le grand seigneur même en 
possède une si- parfaite , quoique Ses vaisseaux 
lui en apportent tous les jours de touS les endroits 
du uMhde. Il iscittble que son visage soit Icsolfeil 
icÔéchi^et sa taillé paraît être la tige dn rosier 
|)lanté dans le jardin d'Erahï. *tu m'en rois en- 
chanté. ' 

Mais ce miracle de la nature, a'vec nne beauté 
sî i*arc , conserve une tristesse mortelle, qtie le 
t^mps et mon amour ne sauraient dissiper. îjien 
que la fortune l'ait soumise à mes désits, je ne les 
ai pointencôresatisfaitf ; jelcs aï tonjou» domtés^ 
et, coiitrc Insage ordînaii-e de mes pareils, qiiî 
nft tecbetcheiôt que le plaisir des sens, je me stii« 
attaché à gagner son cœur pat une complais;iDce 
et par des respects que hi dernier des musnlmanft 
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aurait h<>ate cl avoii' pour une esolaTeeiitîtibniie. 

Cependant tau« mes soins ne iaat qu'aigrir sa 
iaélan«oJi«« dpQt ropiaiatVeié comnenc£ enfia à 
me lasser, hidée de l^sclayage n est point grayéé 
da os I esprit à^ autres avec des traits, si profonds ; 
in«:s regards favorables Tont bientôt efaoéc t eette 
longue dovl^ar fatigue mu patienoe. Toutefpis, 
avaut que je cède à mes tittnsports, il faut que je 
/gsi»^ un «(fort encore : je veux me 'servir de ton 
«ntrensi^e. Commç leaclave est efarétieane, et 
même d^ ta QatioB , ell« pourra prendre de la 
condance en toi, et tu la persuaderas mieux 
qu'un autre, y an.t6-4ui mon rangetmes richesses:: 
représepte^lui que je la distinguerai de tout^ mes 
«scjaves» faîa^lut même envisager, s'il le faut, 
qu elle peut aspirer à Tkonneur d'être un jour 
ia femme de^Mé^emorto , et dis>lui q^e j'aurai 
pour elle plus de considération que je n'en au- 
rais pour uiiia sultane, dont sa^hauitesse voudrait 
m offrir la main. 

Don Juan fe prosterna use seconde tfois de- 
▼ant le dey, et, quoique peu satisfait da eette 
commission, l'assura qu!il feeait tout son pos« 
si]>le pour s'en hien acquitter. C'est assez , répli- 
qua Mézomorto , abandonne ton ouvrage et ma 
suis : je vais , contre nos( ysages ^ tç faire parlée 
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•n partieolier à cette belle esclave. Mais eraiiia 
'd'abuser de ma confiance ; dc»x supplices incon- 
nus aux Tares mêmes puniraient ta témérité. 
Tâche de Taincre sa tristesse , et longe que t« 
liberté est attachée 4 la fin de mes souffirancesJ 
Don Juan quitta son travail, et suivit le dej; 
qui avait pris les devants pour aUer dispoter la' 
captive affligée à recevoir son agent. 

Elle était avec deux vieilles esclaves , qui ae 
retirèrent d'abord qu'elles virent paraître Bf éxo- 
morto. La belle esclave le salua avec beancoui^ 
de respect; mais elle ne put s*em]^cher de fré- 
mir; ce qui lui arrivait tontes les fois qu*il s'of- 
frait à sa vue. Il s'en aperçut, et pour la rassurer: 
AiraaHe captive , lui dit-il, j[e neviena ici ^e 
pour vous avertir qu'il j a parmi met esclares 
nn Espagnol que vous serez peulrétre bien aisé 
d'entretenir : si vous souhaitez de le voir , je lui 
accorderai la permission de vous parler, et même 
sans tém'Oins. 

La belle esclave témoigna qu'elle le^ youlaît 
bien. Je vais vous l'envojer, reprit le de^ : 
puisse-t-il par ses discours soulager vos ennuis! 
. £n achevant ces paroles il sortit; -et rencontrant 
le Tolédan qui arrivait , ih lui dit tout bas : Tn 
peux entrer; et, après que tu aUras entretenu h 
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captiTe y tu Tiendras dans mon appartement mv 
rendre compte de cet entretien. • 

Zarftte entra aussitôt dans la chambre , poussa 
la porte , salua resclare ; sans attacher «es yeux 
sur elle , et Tesclave reçut son sahit sans le re-^ 
garder fixement; mais Tenant tout à coup à sen- 
risager l'un l'autre aTco attention, ils firent un 
cri de surprise et de joie. O ciel ! dit le Tolédan 
en s'approchant d'elle, n'est-ce point une imajge 
vaine (pli me séduit? est-ce en effet dona Théo-* 
dora que je Tois ? Afa ! don Juan , s'écria la bell€ 
esclaTc , est-ce tous qui me parlez? Oui^ madame , 
répondit^il en baisant tendrement une de ses 
mains , c'est don Juan lui même. Reconnaissez- 
moi k ces pleurs que mes jeux, olunmés de tous 
reToir, ne sauraient retenir, à ces transports que 
votre présence seule est capable d'exciter : je ne 
murmure plus contre la fortune^ puisqu'elle tous 
rend à mes Tceux... Mais où m'emporte une joie 
immodérée ? j'oublie que tous éte^ dans les fers. 
Par qi^el nouTeau caprice du sort j étet^TOUS 
tombée ? comment aTez-Toos pu YOtis sauter d« 
la téméraire ardeur de don Alraro! Ah! qu'elle 
m'a causé d'alarmes! et que je crains d'apprendre 
que le ciel n'ail passasses protégé 4a Tertu ! 

Le ciel , dit dona Theodora , m'a T«ngét 

8. 
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d'AlTSro Fonce. Si j'avais le temps 4^ vo^s vk^ 
idonter.... Vous en avez tout le loi9ir> iateirrom- 
pit don Juan.: le dej me permet d'-êtr^ ayec 
Tou», et, ce qui dpit tous surprendra , de tqus 
cBtreteair siuiii témoins* Profitons de c^ heu-^ 
reoY mom^t? i iastruis^^moi d» tout qq qui 
vous «st arrivé di&pbis voire euHvemfut jus- 
qu'ici. Mhl qui vous a dit , ceprit>«Ue ,-que c'est 
par don Alvaro que j'ai été enlevée? Je ne le sais 
que trop bien^ repartit don Juau. Alors il lui 
oenta suçeiuctement de /quelle nviuièrc il lavitiit 
appris» H Qfoani^ Meadoce^ lui s etaoJt embar- 
qucs pour aller «lioroheraou ravisseur , ils a^^aien t 
ité piNS f«f des corsaires. Pas qu'il eut achevé 
90kl féfât^ Thmlora comxi^uça le si^ dans ces 
t»rmts : 

U tt«it pas Imiom de vous Aire qu^ je fu^ 
Ibri étonnée de me v<oir saisie par une -troupe d^ 
f^fiMB masqués : fe mWauoaiis eutre l,es hf^ à^ 
(^Ini qui me portais r^t quand je revins de qoott 
•v«BOuifWem«a, qui fia^sanf dout^~^r<ès l<wg, jo 
wm tir«UT«i' seule awac lues , unt de mes femmes » 
en pkine mer, dans h ehamlMred^ pft^po d'iui 
Taisi«au-qni uvait les i^es au vent. 

La malheureuse |oiès sa mit à mexfaocter à 
prondae f^atienee , et j'crusjieu de juger, par ses 
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discour» , <pi elle était d'intelligence Alite uoa 
ravissettr. llpsa se moatrer devant moi ; et vepiaat 
se jeter à mee pieds i Madame , me dit-il ^ paiw 
donnez à don Alyaro le jidlo^ii dent il ee sert 

m 

pour vous |»o«sédcr c vous savez ^peels eonM jo 
vevsai rendi», et par quel attachement j'ai dis- 
puté votre ^eeur à d»n Fadriq[ue « jiisqu'«ii. jour 
^e vous lui av«E donné la préftreooe. Si j« 
n'avais eu pour vous- qu'une pasêion ordinaire , 
je l'aurais vaincue , et je me seraûs consolé de 
mon malheur; mais mon sort est d'adonsr vos 
charmes : tout méprisé <[«e je suis, je ne saurais 
ra'aflhinchir de leur pouvoir. Ne eraigneK rien 
pourtant de la violence de mon amour': je A'ai 
point attenté à votre liberté pour elfrajer votre 
vertu par d'indignes efforts, et }e prétends q^ue, 
daas la retraite où je vous conduis, un noeud 
éternel et sacré nnisse nos cœurs. 

il me tint encore d'autres discoure dont je no' 
pui» bien me ressouvenir; mais , k l'entendre , il 
eeinblait qu'eu me IbvçanC à l'ipovset, il oe mo^ 
tyrai^nisait pas , et que je devais moins le r^ar* 
cl(>r comme «««, cavisseur insolent , qne coinmn 
un amant passionné. Pendant qt&'il parla, je ne, 
^ia que pleurer et me déscjspéfer ; c'est pourquoi 
il mequitta ,sane perdre le teiyps à me persuador» 
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mais en se retirant il fit on signe à Inès , et je 
compris que c'était ponr qu'elle appuyât adroi- 
tement les raisons dont il avait TOuln^m'ébloQÎr. 

Elle n'j manqua point; elle me représenta 
même qu après Icelat d'un enlèyement, je ne 
pourrais guère me dispenser d'accepter la maiv 
d'Aivaro Ponce, quelque avenion que j'eusse 
pour lui ; que ma réputation ordonnait ce sacri- 
fice à mon coeur. Ce n'était pas le mojen d'essayer 
mes larmes , que de me faire Yoir la nécessité de 
ce mariage affreux ; aussi étais- je inconsolable. 
Inès ne savait plus que me diie , lorsque tout k 
coup nous entendîmes sur letillac un grand bruit 
qui attira toute notre attention. 

Ce bruit,que faisaient les gens de don Alva- 
ro , était causé par la vue d'un gros vaisseau qui 
venait fondre sur nous à voiles déployées : comm« 
le nôtre n'était pas si bon vpilier que celui-là , il 
nous fut impossible de lëviter. Il s'approcha fie 
nous , et bientôt >nous entendîmes crier : Arrive, 
arrive. Mais Alvaro Ponce et st$ gens , aimant 
mieux mourir que de se rendre , furent asses 
hardis pour vouloir combattre. L'action fut très 
vive : je ne vous en ferai point le détail ; je vous 
dirai seulement que don Alvaro et tous les 
siens ypérirent, après s'être battus comjne d«4 
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désespérés. Pour nous , l'on nous fit passer 3ant 
ie gros yaissean qui appartenait à Mézomorto , 
et que commandait Ahj Alj Osman , un de ses 
officiers. 

Ab^ i^Ij me regarda long-temps ayec quelque 
surprise; et connaissant k mes habits que j*étaîs 
Espagnole , il me dit en langne castillane : Mo* 
dérez votre alSiction : consolez-rous d'être tom- 
bée dans l'esclayage ; ce malheur était. inévitable 
pour vous ; mais que dis-je , ce malheur ? c'est 
un avantage dont vous devez vous applaudir. 
Vous êtes trop belle'pour vous borner aux hom- 
mages des chrétiens. Le ciel ne vous a point fait 
naître pour ces misérables mortels ; vous mé- 
ritez les Yoenx des premiers hommes du monde r 
les seuls musulmans sont dignes de vous possé- 
der. Je vais , a jonta-t-il , reprendre la route d'Al- 
ger : quoique je n'aie point fait d'autre prise , je 
suis persuadé que le àej mon maître sera satis- 
fait de ma course. Je né crains pas qu'il con- 
damne l'impatience que j'aurai eue de remettre 
entre ses mains une beauté qui va faire ses dé- 
lices, et tout Tomement de son sérail. 

A ce discours , qui n^e faisait connaître ce que 
j'avais à redouter, je redoublai mes pleurs. Abj. 
AIj, qui voirait d'un autre œil que moi le itij«c 
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ide ma frajreor , n en fit que nié , ^ cio^l^ Ytn 
Alger, tandis que je io'ainigeauaani$ mo^évatioa. 
Tantôt j'adreMais me» soupirs au ciel et j 'impie- 
rais son secours ; tantôt je souhaitais que quel- 
ques vaisseaux chrétiens vinssent npua attaqnei , 
ou que les flots noua engloutissent : aprèa 'cçla., 
je souhaitai! que mes laVmes et ma douleur ra« 
rendissent si effroj^ahle, que ma YUe pût. faire 
horreur au dey. Vains souhaits que ma pudeur 
alannée me faisait former* ISons arrivâmes au 
port : on me conduisit'dans ce palais ' je parus 
devant Mézomôrtû. 

Je ne sais point ce que dit AhyA\j en me pré* 
sentant à son maître , ni ee que son maître lui 
répondit, parcçqu'ils se parlésentisn turc; mais 
je crus m/apercevoîr, auvgestes et ruk regards 
du dej , que j avais le malheur de lui plaire \ et 
les choses qu'il me dit ensuite eir e8pa§;nol ache- 
vèrent de me mettre au désespoir, en m^ conâi'- 
mant dans cette opinion. 

Je me jetai vainement à ses pjeds , et lui pro- 
mis tout ce qu'il voud^rait pQur i^a rançon : j'eu^ 
beau tenter son avarice , par l'oiTre de tous mes 
hiens , il me dit qu'il m'estimait plus qne toutes 
les richesses du monde» Il me %. préparer cet ap- 
partement qui est le plus magniiique de son 



CHAPITKE XV. . 95 

palais; et «^epttis ce temps-ik il n*a rien épargné ' 
pour bftflnir la tristesse dont il me Toit accablée. 
U m'amène tous les esclaves de i'ttn et de ratiti*e 
5eie qui saTSnt chanter ou jouer de quelque ins« 
ti-nmcnt. 11 in*a dté Inès , dans la pensée qu'elle 
ne faisait que nourrir mes chagrins, et je suis 
servie par de TieîUes esclaves qui m'entretiennent 
sans cesse de l'amour de leur maître , et de ton» 
les différents plaisirs qui tne sont réserrés. 

Mais totit cfe qu'on met en usage pour me di^ . 
venir produit un effet tout contraire; tien ne 
peut me consoler. Cuptive dans ce détestable 
palais, qui retentit tous les: jours des crhde l'in-, 
nocence opprimée , je souffre encore moins de 
la perte de* ma liberté, que de la terreur que 
m'inspire l'odieuse tendresse du dey. Quoique je 
n'aie ttouyé en lui jusqu'à ce jour qu'uti amant 
complaisant et respectueux, je n*en ai pas moin», 
d'effiroi, et je crains que, lassé d'un respect qui 
U gêne déjk peut-être , il n'abuse enfin de son 
pouvoir : je suis agitée sans rdâcbe de cette af- 
frtusc erainte, et chaque instant de ma vie m est 
^" supplice noinreau.* 

Dona Theodorane put achever ce* paroles saat 
verser des pleurs. Don .Tuan en fut pétoétvé. Ce 
tt'«stpaj s«ns raison, mradimc, Itri dit-il, q«f 
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TOUS TOUS faites de Fay^air une si korciblc iadage; 
jeu suis autant épouvanté que vous. Le respect ) 
du de j est plus prêt à se démentir ^e vous ue 1 
pensez; cet amant soumis dépouillera bientôt sa i 
feiute douceur, je ne le sais que trop, et ie vois | 
touf les dangers que tous coure». j 

Mais, contiuua-t-il en changeant de ton, je . 
n'enserai point un témoin tranquille; Tout esclave 
que je suis, mon désespoir est à craindre : avant | 
que Mézomorto vous outrage, je veux enfoncer i 
dans son sein.... Ah! don Juan, interrompit la j 
veuve de Cifîientes, quel projet osezrvous con- 
cevoir? garde^vous bien de lezécuter. De quel« 
les cruautés cette mort serait suivie! les Turcs ne 
la vengeraient>ils pas? les tourmeuts les plus cf' 
^'ojables... Je ne puis ypenser sans frémir! D'ail- 
leurs, n'est-ce pasvous«xposerà un péril super- 
^u ? En ôtant la vie au dej, nie rendriezrvous la 
liberté? Hélas ! je serais vendue à quelque scélé- 
rat peut-être, qui aurait mpins de respect pour 
ïïnai que Mézomorto. C'est à toi, ciel, à montrer 
justice! tu connais la brutale envie du dey, tu 
^ défends le fer et le poison ; c'est donc à toi de 
pré venijp un crimç qui t'offense. 

^*» luadame, reprit Ziarate, le ciel le pri^ 
**^i^a J J« aous déjà qu'il m'iuspire c ce qui jae 
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vient dans- l'esprit en ce moment es$. sans 
doute un ayis seci-et ^u'il me donne. Le dey ne 
mapennis de vous voie q[ue pour tous porter 
à répondre à son amour. Je dois aller lui rendre 
compte de notre conversation : il faut le tromper. 
Je vais lui dire que vousm'éces pas inconsolable; 
que la conduite qull tient avec vous commence v 
à soulager vos peines; et que s'il continue, ift 
doit tout espérer : secondez-moi de votre côté.' 
Quand il vous reverra, qu'il vous trouve moins 
triste qu'à l'ordinaire : feignez de prendre quel- 
que sorte de plaisir à ses discours. 

Quelle contrainte! interrompit dona Theo- 
dora. Gomment une ' ame franche . et sincère 
pouiTa-t-elle se trahir jusque-là! et quel sera le 
fruit d'une feinte si pénible? Le dej, répondit-il, 
s'applaudira de ce changement, et voudra, par sa 
complaisance, achever de vous gagner; pendant 
ce temps-là je travaillerai à votre liberté. L'ou- 
vrage , j'en conviens , est difficiles mais je connais 
un esclave adroit, dont j'espère que l'industrie ne 

nous sera pas inutile. 

« 

Je vous laisse, poursuivit>il, l'affaire veut de 
la diligence : nous notis reVerrons. Je vais trou- 
ver le dejf et tâcher d*amuser par des fables son 
inipé tueuse ardeur. Vous, madame, ptépatet^ 

l<e Df^ible boiteax. t]* . : 9 
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vous à le recevoir: dissimulez , eflbrcez-votis ; 
cjuc Tos regards, que sa présence blesse, soient 
désarmés de haine et dé rigueur ; que vôtn; 
bouche, qui ne s'ouvre tous les jours ^ne pouv 
déplorer votre infortune, tienne un langage qni 
le flatte : ne craignez point de lui paraître trop 
favorable, il faut tout promettre pour ne mn 
accorder. C'est assez, repartit Theodora, je ferai 
tout ce que vous me dites, puisque le malhein- 
qui me menace m'impose cette cruelle nécesîitc. 
Allez, don Juan, employez tous vos soins à finit 
mon esclavage; ce sera on surcroît de joie pou? 
moi si je tiens de vous ma liberté. 

Le Tolédan , suiyaht l'ordre de Mézomorto,?? 
tendit auprès de lui. Hé bien, Alvaro, lui dit ce 
dej avec beaucoup d'émotion, quelles nouvcllrs 
m'apportes-tu de la belle esclave ? l'as-tu disposée 
h m'écouter ? Si tu m'apprends que Je ne dois poin l 
me flatter de vaincre sa faiouche douleur, je ]aic, 
par la tête du grand seigneur moii maître, que 
j'obtiendrai dès aujourd'hui par la force ce que 
l'on refuse à ma complaisance. Seigneur, lui ré- 
pondit don Juan, il n'est pas besom de faire ce 
«îrment inviolable; vous ne serez point obligé 
d'avoir recours à la violence pour satisfaire votre 
îHnour. L'esclave est une jeune * daine qui n ? 
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poipt encore aimé; elle est si ûère, qu'elle a ré- 
jeté les vœux des premiers seigneurs d'Espagae : 
«lie vivait en souveraine dans son pa^s; elle 8« 
Toit captive ici : une ame orgueilleuse doit sentir 
long-temp$ la dilTerence de ces conditions. Ce- 
pendant cette sup6j*be Espagnole s'accoutumera 
comme les autres à l'esclavage; j'ose même vous 
dire que ciéjà ses fers commencent à lui moins 
peser : ces déférences attentives que vous avez 
pour elle, ces soins respectueux quelle n'atten- 
dait pas de vous, adoucissent ses déplaisirs, et 
triomplvent peu à peu de sa fierté. Ménagez, sei- 
gneur, cette favorable disposition; continuez^ 
achevez de charmer cette belle esclave par de 
nouveaux respects, et vous la verrez bientôt,] 
rendue à vos désirs, perdre dans ^os bras l'amour 
de la liberté. 

Tu me ravis par ce discours, s'écria le dcj : 
Tespoir que tu me donnes peut tout sur moi.'Oui ,' 
je retiendrai mon impatiente ardeur pour mieux 
h satisfaire; mais ne me trompes-tu point,, ou ne 
t'cs-tu pas trompé toi-même? Je vais tout à 
1 heure entretenir l'esclave : je veux voir si je dé- 
mêlerai dans ses yeux ces flatteuses espérances 
que tuy as remarquées. En disant ces paroles, il 
alla trouver Theodora, et le Tolédau retourna 
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dans le jardin , où il rencontra le jardinier qui 
était cet esclave adroit dont il prétendait em- 
ployer l'industrie pour tirer d'esclavage la veuve 
de Gifnentes. 

Le jardinier, nommé Francisque , était Navar- 
rais : il connaissait parfaitement Alger pour y 
avoir servi plusieurs patrons avant que d'être au 
dejr. Francisque, mon ami, lui dit don' Juan, 
vous me voyez très affligé'. Il y a dans ce palais 
une jeune dame des plus considérables de Va- 
lence : elle a'prié Mezomorto de taxer lui- nié mé 
sa rançon ; mais il pe veut pas qu*on la rachète , 
parcequ'il en est amoureux. Et. pourquoi cela 
vous chagrine-t-il si fort? lui dit Francisque.** 
!G'ést que je suis de la même ville, repartit leT<>- 
lédan : ses parents et les mieas sont intimes 
amis; il n^est rien que je ne fusse capable defàîii^e 
pour contribuer à la mettre en liberté. 

Quoique ce ne soit pas une chose aisée, répli^ 
qua Francisque, j'ose vous assurer que j'en vien- 
drais kbout, si les parents de la dame étaient 
d'humeur & bien payer ce service. N'en doutez 
pas , repartit don ^uan ; je réponds de leur re- 
«ionnaissance, et sur-tout de la sienne. On la 
nomme dona Theodora : elle est veuve d'an 
homme qui lui a laissé de grands biens , et «lie 
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est anssi gcaéreuse que riche : en un mot, |e anit 
Espagnol et noble , ma parole doit tous suffire. 

Hé bien , reprit le jardinier, sur la foi de votre 
promesse je vais chercher un renégat catalan que 

je connais, et lui proposer Que 'dites-yous?- 

interrompit le Tolédan tout surpris; vous pour- 
riez vous fier à un misérable qui n'a pas eu honte 

d'abandonner sa religion pour Quoique 

renégat, interrompit à son tour Francisque, it 
ne laisse pas d'être honnête homme; il me paisaît 
plus digne de pitié que de haine , et je le trouve-» 
rais excusable, s^ son crime pouvait recevoir 
quelque excuse. Voici son histoire en deux mots. 

Il est natif de Barcelone, et chirurgien de 
profession. Vo^rant qu'il ne faisait pas trop bien 
les affaires à Barcelone , il résolut d'aller s'éta-> 
blir.à €arthagéne,-dans la pensée qu'en chan« 
géant de lieu il deviendrait plus heureux qu'ti 
n*était. 11 s'embarqua donc • pour Carthagène 
avec sa mère ; mais ils rencontrèrent un pirate 
d'Alger qui les prit, et les amena dans cette 
ville. Ils furent vendus , sa mère à un Maure , et 
lui à un Turc qui lemaltraita si fort, qu'il em« 
brassa le mahométisme pour finir son cruel escla .' 
y^e , comme aussi pour procurer la liberté k 
•l'mère qu'il voyait traitée avec beawîoup.d» 



^ 
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rigueur chez le Maure son ipatron. En effet, 
9'étant mis à la solde, du bâcha , il alla plusieurs 
fuis en course, et amassa quatre eents patagoos : 
il en emploja une partie au rachat de. sa mère; 
et , pour faire ya^oir le reste , il se mit eu tête 
d'écumer la .mer pour son compte. 

Il se jS.t capitaine, il acheta un petit yaissean 
sans pont ; et , avec quelques soldats turcs qui 
voulurent bipn se joindre à lui, il alla croiser 
entre Alicante et Carthagène; il revint chargé 
de butin. Il retourna encore , et ses courses lui 
réussirent si bien , qu'il se vit enfin en état 
d'armer un gros vaisseau avec lequel il fit des 
prises considérables; mais il, cessa d'être heu- 
reux. Ui^ jour il attaqua une frégate , française 
qui maltraita tellement son vaisseau , qu'il eut 
de la peine, à regagner le pojrt d'Alger. Comme 
on juge en ce pa^^s-ci du mérite des pivates par 
le succès de Içurs entreprises, le renégat tomba 
par ses disgrâces dans le mépris des Turcs. Il en 
«ut du dépit et du chagrin : il vendit son vaisseau , 
et se retira dans une maison hors ,de la ville , où 
'depuis ce temps-là il vit du bien qui lui reste , ayeç^ 
fa mèfe, et. plusieurs esclc^yes qui les servent. 

Je le vais voii» souvent : nous avons demeurt , 
f|l8epib|e j&hez le même patron : nous somi^ 
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fort amis; il me découvre ses plus secrètes peiK 
sées; et il n j a pas trois jours qu'il me disait, 
lés larmes aux jrciix , qu'il ne ponyait être tran- 
quille depuis qu'il avait eu lemalhevr de renier sa 
foi; que, pour apaiser les remords qui le déchi- 
raient sans relâche, il était quelquefois tenté de 
fouler aux pieds le turban , et, au hasard d être 
brûlé tout vif , de réparer, par un aveu publie 
de son repentir , ie scandale qu il avait causé aux 
chrctiens. 

Tel est le renégat à qui je veux m adresser, 
continua Francisque; un homme de cette sorte 
ne TOUS doit pas être suspect. Je vais sortir sons 
prétexte d aller an bagne * : je me rendrai chex 
lui ; je lui représenterai qu'au lieu de se laisser 
consumer de regret de s'être éloigné dû sein . de 
1 église il doit songer au raoj&i. d'jr rentrer ; 
fju'U n'a, pour cet effet, qu'à équiper nn vais- 
seau , comme si , ennuyé de sa vie oisive, il vou-. 
lait retourner en course, et qu'avec ce bâtiment 
nous. gagnerons la cote de Valence, où dona 
îlieodora lui donnera de quoi passer agnéabl»> 
lueut le. reste de %^& jours à Barcelone. 

Oui , mon cher Francisque , s'écria don Juan 

T \Ml où^'assemblent les esclaves. 
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transporté de l^espérance que l'esclave nayarnit 
lui donnait , tous pouvez tout promettre à ce 
renégat; vous et lui sojez siirs d'être bien ré* 
compensés. Mais croyez-vous que ce projet s'exé- 
cute de la manière que vous le concevez? Il pent 

t 

y avoir des difficultés qui ne s'offrent point à 
mon esprit , repartit Francisque ; mais nous l«s 
lèverons le renégat et moi. Alvaro, ajouta-t-il 
en le quittant, j'augure bien de notre entrepriâe^ 
et j'espère qu'à mon retour j'aurai de bonnes 
nouvelles à vous annoncer. 

'€e ne ^t pas sans inquiétude que le Tolédan 
attendit Francisque , qui revint trois ou quatre 
heures après , et qui lui dit : J'ai parlé au rené- 
gat, je lui ai proposé notre dessein ; et , après 
une longue délibération , nous sommes convenus 
qu'il achètera un petit vaisseau tout équipé; qne, 
comme il est permis de prendre pour matelots 
des esclaves , il se servira de tons les siens ; qne , 
de peur de se rendre suspect, il engagera douzt 
soldats turcs ', de même que s'il avait effective- 
ment envie d'aller en course; mais que, deux 
jours avant celui qu'il leur assignera pour lé dé- 
part, il s'embarquera la nuit avec ses esclaves", 
lèvera l'ancre saus bruit, et viendra nous prendre 
avec son esquif à une petite porte d« ce jardin f 



CHAPITRE XV. 105 

qui n'est pas éloignée de la mer. Voilà le plan 
de notre, entreprise : tous pouyez en instruire la 
dame esclave ^ et l'assnrerque dans qninze jours, 
au plus tard , elle sera hors de captivité. 

Quelle joie pour Zarate d'avoir une si agréa« 
ble assurance à donner à dona Theodora ! Pour 
obtenir la permission de la voir, il chercha le 
jour suivant Mézomorto ; et Tarant rencontré : 
Pardonnez-moi, seigneur, lui dit -il, si j'ose 
vous demander comment vous avez trouvé la 
belle esclave : êtes-vous plus satisfait... J*en suis 
charmé, interrompit I( àeji ses jeux n'ont point 
évité hier mes plus tendres regards; ses discours, 
qui n'étaient auparavant que des réflexions éter- 
nelles sur son état , n'ont été mêlés d'aucune 
plainte, et même elle a paru prêter aux miens 
une attention obligeante. 
' C'est à tes soins , Aivaro ,' que je dois ce chan- 
gement ; je vois que tu connais bien les femmes 
àt ton pays. Je veux que tu l'entretiennes en- 
core , pour achever ce que tu as si heureusement 
commencé. £puise ton esprit et ton adresse pour 
hâter mon bonheur, je romprai aussitôt tes chaît 
nés ; et je jure , par l'ame de notre grand pro- 
phète, que je te renverrai dans ta patrie charge 
de tant de bienfaits, que les chrétiens, en te 
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revoyatit, ne pourrpnt croire que tu reyiennei 
de l'esclavage. 

Le Tolédan ne mapqua pas de flatter 1 erreur 
de Mézoxnorto : ii feignit d'être très sensiMe à 
ses promesses.;. et« sous prétexte d'en vQuloir 
avancer raccomplissement , il s'empressa d'aller 
voir la belle esclave. Illa trouva seule dans son 
appartement ; les vieilles qui la Servaient étaient 
occupées ailleurs. Il lui apprit pe que le Navar- 
rais et le renégat avaient comploté ensemble, sur 
la Coi des promesses qui leur avaient été faites. 

• Ce fut une gtande consolation pour la dame 
d'entendre qu'on avait pris de si bonnes mesures 
pour sa délivrance. Est-il possible, secria-tselle 
dans l'excès de la j,oie , qu'il me spit permis d'es- 
pérer de revoir eiicore Valence ma chère patrie? 
quel bonheur, après tant de périls et d'alarmes, 
d'jr rivre en repos avec vous! Ah! don Juan, 
que cette pensée m'est agréable! en partagez^ 
vous le plaisir avec moi? songez -vous qu'en 
m'arrachant au de;^, c'est votre femme que voas 
lui enlevez ? 

Hélas l répondit Zaratc , en poussant un pro- 
fond soupir, que ces paroles flatteuses auraient 
de charmes- pour moi , si le éouvenir d'tin amant. 
roalheuvcuxn'j,Tcnait point xnéler une ijimertnmjK 
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qm en corrompt toute la douceur! Pardannez- 
moi , madame , cette délicatesse j avouez même 
que Mcndoce est digne de voti'e pitîé. C'est pour 
vous qu'il est sorti de Talence-, qu U a perdu U 
liberté, et je ne doute point qu'à Tunis il ne 
soit moins accablé du poids de ses chaînes, 
que du désespoir de ne vous avoir pas vengcer 

Il méritait sans doute un meilleur sort , dit 
(îona Tlieodora : je prcfnds le ciel à témoin que 
je suis pénétrée de tout ce qu'il a fait j:four moi^ 
je ressens vivement les peines que je lui cause: 
mais, par un cruel effet de la malignité des astre», 
mon cœur-iie saurait être le prix de ses services* 

Cette conversation fut interrompue par l'ar- 
rivée de deux vieilles qui servaient la veuve de 
•Cifaente». Don Juan changea de discoure; et fai- 
sant le personnage du confident du de^ : Oui, 
cnafmante esclave , dit-il à Theocfora , vous aves 
enchaîné celui qui vous retient dans l'es fers.Mé- 
ïomortQ, votre maître et le mien,^ le plus arnou* 
teux et le plus aimable de tous les Turcs , est très 
«"ontentde vous ; continuez à le traiter fàvOrable- 
^^eijt, et vous verrez bientôt la fin de vos déplai- 
sirs. II sortit en prononçant ces demierf mots, 
«ioni le vrai sons ne fut compris que par cettct 
«laine. ' ' • . ' *- 
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Les choses demeurèrent huit jotirs dans eetté 
disposition au palais du àej. Cependant le rené- 
gat catalan avait acheté un petit yaisseau piesque 
■tout équipé y et il faisait les préparati^ du départ j; 
mais, six jours ayant qu'il ftUt en état de se mettre 
en mer, don Juan eut de nouyeiles alarmes. 

Mézomorto lenyoja chercher, et lajant £iit 
tntrer dans son cabinet: Âlyaro, lui dit-il, ta es 
libre; tu partiras quand tu voudras pour t'en re- 
tourner en Espagne ; les présents que je t'ai pro- 
mis sont prêts. J'ai yu la belle esclave au jour* 
d'hui : qu'elle m'a paru différente de cette per- 
sonne dont la tristesse me faisait tant de peine ! 
chaque jour le sentiment de sa captivité s'affai- 
blit : je l'ai trouvée si charmante, que je viens de 
prendre la résolution de l'épouser : elle sera ma 
femme dans deux jours; 

Don Juan changea de couleur à ces parole»; et, 
quelque effort qu'il fit pour se contraindre , il oc 
put cacher son trouble et sa surprise an dej, qui 
lui en demanda la cause. 

Seigneur, lui répondit le Tolédan 'dans son 
embarras, je suis sans doute fort étonné qn'un 
des plus considérables personnages de 1 empire 
ottoman veuille s'abaisser jusqu'à épouser ntt 
osclave : je sais bien que eela n est pas sans 



CHAPITRE XY. 109 

exem^e parmi toos^ mais atfin, l'illostie llâu>- 
morto qni peot préteadce anx filles des premicrt 
officiera de la Pocte.... J'en demeure d accord , 
interrompit le dej^ je pourrais même aspirer â 
la iille du grand riair, et me flatter de succédera 
remploi de mon beau-père ; mais ]'aides::ncliessc3 
immenses, et peu d'ambition. Je prcfère le repos 
et les plaisirs dont je jouis ici au TÎzirat, à ce 
dangereux honneur où nous ne sommes p^ plus 
tôt mon tés, que la crainte .des sultans on la jalou- 
sie des envieux qui les approchent nous en pré* 
cipitcnt : d'ailleurs j'aime mon esclave, et sa 
hcautc la rend assez digne du rang où ma ten- 
«liesse l'appelle. 

Mais il faut , ajouta-t-il , qu'elle change an jour- 
â'kni de religion, pour mériter Fhonnenr que je 
veux lui faite. Crcis-lu que des préjugés ridicules 
Icbii fassent mépriser? Non, seigneur, repartit 
don Juan, je suis persuat^.é qn'elie sacrifiera tout 
à un rang si beau. Permettez-moi pourtant de 
vous dire que vous ne devez point l'épouser 
hiusquemcut ; ne prccipitcz rien. !I ne faut pas 
douter que l'idée de quitter une religion qu'elle a 
SQcée avec le lait ne la révolte d'abord ; donnez^ 
lui le temps défaire des réflexions. Quand «>Ue se 
repr^'scntera qu'au lien de la déshonorer ,et de la 

Le DJaMc boitcsx. >j* lO 
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lafssvr trîett'txieixt vieillir paritti Ite te&té de irrti 
cfîptivus,f otîs l'attachez î» vonspàrim hlaii âge qui 
in comble de gloire , isa tticontiaiàsanceet sa vanité 
iraincvont peu h pé« ses^crbpul'c*. Oifiîrez de'huit 
jours seulement réxéciition de vot*e dessein. 

Le dey demeura (jïielqxre tcittps rêveur : h 
dclni que son corifîdtnt loi propbfiât n'était guère 
de son goût; Déanmotns le consteil lui piu'Ut fort 
judicieux. Je cède à tes raisons, Alvaro, liti«dit- 
ïlj qûcfque impatience qne j'aiede posséder l'es- 
clave, j'attendrai donc encore huit jour^s : va la 
Voir tout K rhettre , et la dispose à remplir mii 
désirsi après cic teteps-la. J^ Vôtix qtie ce A^mc 
Alvaro qui m'a si bien servi auprès wd 'elle ah 
l*honneur de lui offrir ma ifaaittv. 

Don Juaû courut à l 'appartement dcTbeodora, 
et rinstrui$it de ce qoi venait de se passer entre 
Mézomortoet lui , afîh qu'elle se réglât ^à-d»ssii9. 
îl lui apprit aiissi que dans six jouri le vaisseati 
du renégat serait prêt; et comme elle témoignait 
cïtre fort en peine de savoir dequcllemanièixî elle 
pourrait sortir de, son appartement , attendu qi« 
toutes les portes des chambres qu'il fitllait tra- 
verser poar gagner l'escalier étâ ieht biéti fei^mécs : 
€'est ce qui doit peu vous embarrasser, madame, 
Ivii dit-il; uiififenêti'e d)e votre cabinet doiioestir 



le jV<£n; c'est par-là que vous descendre^ «yqc;. 
une échelle que j'aqi-ai soia de vous fournir. 

£n efet, les sis. jours s'étant écoulés, Fran-^ 
(Àsqvip ayertit le Tolédap que le renégat se pré- 
parait à partir la nuit prochaine : tous )ugcz 
bien qu elle fut attendue avec heancoup d inipc.^ 
ticnoe. Elle arriva enfin , et pour comLle de Uou- 
bcur elle devint très obscure. Dès que le moment 
J'exécuter l'entruprise lut yenu, don Juan alla 
poser l'échelle sous la fenêtre du cabinet de l'ir 
b«Ue esclave qui l'observait, et qui dcsccudit 
aussitôt avec beaucoup d'empresseiuent et d'aL,i> 
Ution ; ensuite elle s'appuja snrie Tolédan, qni 
Iff conduisit vers la petite porte 4<> Ja^'^^^^ q^^ 
ouvrsiit sur la oacr. 

Us i]par«h:;ient tons deux à pas précipités, et 
goàtaient déjà ^ar avance V plaisir de se voir 
hoFs (t'esclavage ; mais la ibrtune, avec qai ces 
^aats n'étaient pas cncoit; bien réconciliés, ieue 
suscita un malheur plus cruel que tous ceux 
({u'ils avaient éprouvés jusqu'alors, et celui qu'il» 
auraient le moins prévu. 

Ils étaient déiàhoi-s du jardin, et jls s'avan- 
çaieut sur icrriitage pour s'approcher de l'esquii 
<|ui let'«tteaflait> iors^iu'un homme , qu ils prirent 
Ifeiiff m «ompfignoB de le.ur fuite, et dont Us n'^ 
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Talent aucune défiance, vint tout droit k don 
Jufin, l'épée nue, et la lui enfonçant dans le sein: 
Pei-fide AlTaro Ponce, s'écpia-t-il, <ï'esC ainsi <|tie 
don FadHque de Mendoce dok pasir un Ucbe 
ravisseur ; tu tie méiites point que je t*attac[ne en 
brave homme. 

Le Tolédai^ ne put résister à la force du coup 
qui le porta par terre ; et en même temps âona 
Tbeodora , qu'il soutenait, saisie à la foisd etOD- 
nement, de douleur et -d'effroi, tomba évanonîe 
d'un autre côté. Ah! Mendoce, dît don Ju^in, 
qu'avez- vous fait? c'est votre ami que tous venei 
de percer. Juste ciel ! reprit don Fadrique^ serait- 
il bien possible que j'eusse assassiné..:. Je vons 
pardonne ma mort, interrompit Zarate; le destia 
seul en est coupable, ou plutôt il a touIu par- 
Ih finir nos malheurs. Oui, mon èher Méndoee, 
je meurs content, puisque je remets entre vos 
mains dona Theodora qui peut vous assurer que 
mon amitié pour vous ne s'est jamais démentie. 

Trop généreux ami, dit don Fadrique em- 
porté par un mouvement de dése^oir^ vous 
ne mourrez point seul ; le ntême fer qui vons 
a frappé va punir votre srssassin : si mon er- 

r 

reur peut faire excuser mon crime , «lie jm 
Murait m'en consoler. A ces mots il touriHi la 
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pointe de son épée contrs son estomac , la plongea 
ju5iju*à la garde, et tomba sur le corps de don 
Juan, q[^ s évanouit, moins aiTaibli par 1^ sang^ 
qu'il perdait, que surpris de la fureur de sou ami. 
Francisque et le renégat qui étaient à dix p»s 
de là, et qui avaient eu leurs mitons ^)onr n'aller 
pas secourir l'esclave Alvaro, forent fort étonnes 
^'entendre les dernières paroles de don. Fa- 
drique, et de voir sa dcmicre action. Ils con» 
nnrcnt qu'ail s'était mépris, et que les blesses 
étaient deux amis , et non de mortels ennemis , 
comme ils l'avaient cru : alors ils s'emprcssércnt 
à les secourir i mais les trouvant sans sentiment, 
aussi-bien que Tbeodora, qni était toujours éva- 
nouie , ils ne sairaient quel parti piH^ndre. Frnn- 
cisqiie étRÎt d'avis que l'on se contentât d'empor- 
ter la dame ^ et qu'on liiis;:ât les cavaliers sur le 
rivage , où , selon toutes les apparences , ils mour- 
raient bientôt , s'ils n'étaient déjà morts. Le re- 
négat ne fut P9S de cette opinion; il dit qu'il ne 
fallait point abandonner les blessés, dont les 
blessures n'étaient peut-^tre pas mortelles , et 
qu'il les panserait dans son vaisseau, où il avait 
tous les instmnlents de» son premier métier qu'il 
n'avait point oublié. Francisque se rendit à ce 
sentiment, 

lO. 
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Comflie ils n'ignoraient pas de quetie'impèVi- 
tanoe il était de se faAtur , it v€T^è^at4st le Nayar- 
rais, à l'aide de quelques esolav«s, portènùi; 
dans l'esquif la maihenireuseTciiTe da Cifuentes 
avec ses denx amants , encore plus infortunes 
qu'elle. Ils joignirent en peu- de moments kur 
Taisseau , où , d'aJiord qu'ils furent tous entrés , 
les uns tendirent les y ci les , pendant que les au^ 
très, à genoux sur le tillac, imploraient la faveur 
du ciel par les plut ferventes prièu^ que leur 
pouvait suggérer la crainte d'être poursuivis pas 
Ifis navires de Alczomorto. 

Pour le renégat ,apràs avoir charge du sota de 
la mxiupeuvre uq esclave irançais qui Teatendait 
parfaitement, il donna sa première attentioa k 
cloj^a Theodora: il liu pendit l'usage de ses s«n», 
et fit si bien , par ses remèdes , que don Fadwque et 
it^Tolédan seprirent aussi Icws esprits. La veuve 
a« CifuenteSr,. qui s'était évanouie iorsqu'clic 
avair vu frapper don Juan /ait fort ct^mnée do 
tionv^ev là Mendoce ; et quoiqn'à le voir elle ju- 
gi^àt hien quii s'était blessé lui-œême,de dou- 
hiin r d aï:oir jmcé s#» ami, elle ne pouvait le re- 
garder quccoauBie l'assassin d ua komme qu'elio 
9'ÛT^it. 

«t«it la chose du monde la plus toucUot*:, 
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^a«4^ yfolx ces trois peisonoes leyemiu» à cllefr- 
^â|i|es : l'état ^'où l'on Tcoait de les tirer, quoi- 
que seiybiable Si Ifi mort, n'était pas si di^e cia 
pi^é. pona Theodora envisi^ait Jou Jtiaa avec 
des jreiuf pu étaient peints tous les mouvement^ 
d'une as^e^ue possèdent la douleuc et la déses- 
poir ; ^t les deux amis attachaient sur elle Itioc^ 
regards mourants, en poussant de proionds sou> 
pirs. 

Aprè^ avoir gardé quelque teipps un siI«BCft 
^iissi tendre que kmestc, don Fadri^ne le romr 
pit ; il adressa la parole à la trenve de,Cvfuente^ : 
Madame, lui dit-il, avant <|ue de mourir j'ai In- 
satisfaction àfi vous voir liors. d'fisdavage.j plut 
^ ciel. que vous me dussiez la lil^erté ; mais il a 
voulu que vous eussiez c<;tt« obli|{atioikàraiii^n(^ 
que vous chérissez. J'aime trop ce rival pour en 
murmurer, et je sonbaite que le coup que j'ai eu 
le malhexu- de lui pgrter pe l'empêche pas de 
jouir de votre reconnaissanp?. l^a da94^ ^^ ré- 
pooditrieq^à ce discours. Loin d'^re :>(-nsil4e et;: 
ce montent au triste sort de do i F;idrique, elle- 
sentait pour lui des mouv^m^nts d'aversion Q}\p 
lui inspirait l'état ou était4,e f oléd^n. . 

Cependant le clârurgiçn se préparait k visitct 
et à sonder les plui^'S. Il conuacu^a ^ar< celle, db 
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Zarate; il ne la trouva pat dangereuse, pareeqne 
le coup n'avait fait que jg^Hsaer au-dessous de U 
xnainelie gauche, et n'ofienscit «ucune des parties 
' nobles. Le rapport du chiruijgien diminua l'af- 
fliction de Theodora', et causa beaucoup de joie 
à don Fsdrique , qui , tournant la t&te vers cette 
dame : Je suis content, lui dit^il; j'abandonne 
sans regret la vie , puisque mon ami est hors de 
péril : je ne mouiTaî point chargé de TOtre haine. 

Il prononça ces paroles d'un air si toûehant , 
que layeuve de Cifuentes en fut pénétrée. Comme 
elle cessa de craindi^ pour don Juan , elle cessa 
de haïr don Fadrique; et ne vojaut plus en Ini 
qu'un homme 'qui méritait toute sa pitic •* Ah l 
Mendoce , lui répondit-elle emportée par lia 
transport généreux, souffrez que Ton panse votre 
blessure ; elle n'est peut-^tre pas plus considé- 
rable que celle de votre ami. Prétcz^vous au soin 
que l'on vent avoir de vos jours : vivez-, si je ne 
puis vous rendre heureux , du nkoins je ne ferai 
l^as le bonheur d'un autre. Par compassion et 
pnr amitié pour vous , je retiendrai la main que 
ja voulais donner à don Juan ; je vous fs^ }t 
même sacrifice qu'il vous a frit. 

Don Fadrique allait répliquer ; mais le chi- 
rurgien , r^ui craignait qu'en pailant il a nTÎtât 



: CHAPITRE XT. 117 

son mal , Tobligca de se taire , et visita sa plaie : 
elle loi pamt mortelle , attendu que 1 epée aTaift 
pénétré dansla partie supérieure cla poumon; ce 
qu'il jugeait par une kémdrragie , ou peite de 
sang, dont la suite était ^ craindre. D'abord qu'il 
eut mils le premier appareil , il laissa reposer les 
cayaiiers, dan» la chambre de poupe , sur dena- 
petits lits l'un aupies de l'autre , et emmena aiU 
leurs dena Theodora , dont il jugea que la pré- 
i:;nce leur po avait être nuisible^. 

Malgré toutes ces» précautions , la fièvre prit k 
Mcndocc, eteur la fin de la joumée l'hémorragie 
augmenta. Le chiruigiett lui déclara alors que le. 
mal était sans remède, et l'aveitit que, s'il avait, 
quelque chose à dire à son ami ou à dona Théo* 
dora, il n'avait point de temps k perdre. Cetto 
noHvelle causa une étrange émotion au Tolédan : 
pour don Fadriqlie, il la reçut aviec indiiTcrence* 
It iit appeler la veuve de Ciâientes, qui se rendit 
auprès de lui dans un é(at plus aisé à concevoir 
qu'à représenter. 

Elle avaifle visage couvert de pleurs , et elle 
sanglotait avec tant de violence , que Mendoce 
en fot fort agité : Madame , lui àiuil , je ne vaux 
pas ces précieuses larmes que vous répandez ;ar- 
K^tez-les , de^iice , pour «'écouter un moment. 
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Je TOUS fais la même pi*ièrê>. mon cher SQaxitey 
ajouta- 1 -il en remarcjuant la yîto donlcor que 
•on ami iaiaait éclaser ; je sai» biçn <|ue cette sé- 
paration vous doit êt^e rade ; TOtre amiiié m'e«t 
trop connue pour en douter : mais attendez l'im 
et l'autre que ma moi*t soit ^rrivse po^r l'hono- 
rea de tant de marques de tendresse et de pitié. 
• Suspendez jusque-là votM aiBietioa ; je la 
sens plus que la perte de ma vie. Apprenez par 
quels chemins le sort qui me poursuit a sucette 
nuit i^e conduire sur le fatal rivage que }*ai teint 
'du sang de mon ami çt du mien. Vom devez être 
en peine de savoir comment j'ai *pu prendra don 
Juan pour don Alvaro : je vais vous en instcuire, 
si le peu de temps qui ine reste encore à vivre me 
permet de vous donner ce. triste éclaircissement. 
Quelques heures après que le vaisseau où j'é> 
tais eut quitté celui où j amis laissé don Juan, 
nous rencontrâmes un corsaire français qui nous 
attaqua : il se vendit maître du vaisseau de Tunis, 
et nous mit à terre auprès d'Âiicaote. Je ne fus 
pas sitôt libre , que je songeai à racinitcr mon 
ani. Pour cet effet, je me tendis à Valence, ou 
je fis de r^r^ent comptant; et , sur lavis qu'on 
me donna qu'à Sajaselone il y avait des &èn^ 
4* la Rédemption qui se préparaient à faire 
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Vers Alger , je m y rendis ; tnais , arànt qtke de 
sortit de VîileAéfe , jfe priai le gorrtemeur don 
Fraiii6i)Kïè de Métrfd oce , rtioo micîe, d'employer 
tont le ctédit tijull peut avoir it la cour- jd'Ès- 
pagne fotkr obtenir la grâce de Zarate, que j'a-' 
vais dessein dfe ramener arec teoî , et défaire 
rentier dans stes biehs qui onl été conGsr|ués de- 
puis la mort du duc de Ifaicra*. • 

Sîtdt quie nous fûmes ati'îVc's à Alger, j'aîUi 
dans- les lieux tjne fréquentent les esclaves; mais 
j'avais beau les parcourir fotis , je n'y trouvais 
pôltit èe qiïe fe cherchais. Je rencontrai le rené- 
gat catalan ^ qm ce navire appartient : je le re- 
connus pour un homme qui avait autrefois s«rvi 
mon oncîc. Je Hiî dis lé motif de mou voyage, et 
le priai de vôuloiV faire une exacte recberclie de 
mon ami. Je suis fiScbé, me rép'on dit-il , de ne 
pouvoir "VOUS être utile : je dbis partir d'Alger 
cette Unit ^vec tane dame de Valence qui est Fcs- 
cUvc du dey. Et coinment appelez-vous èetfe 
<laine, lui dis- je? Il repartit qu'elle se noiuÀiait 
Theoidorai ' 

La surprise que je fis paraître à Cette noû- 
veUe apprit par avance au renégat que je m'in- " 
(éressais jionv cette dame. H *îc découvrit j«î 
<^e»»»fB qu'il nvftit foitoté poiiV la tirer d'csclji- 
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vage ; et comme en son récit il fit Ikiention' de l ev 
ciavc Alvaro , je ne doutai point que ce ne fiÀt 
A Ivaro Ponce lui-même. Seryea mon ressentimeot, 
dis-je avec transport an renégat : bonnes-moi 
les mojens de me venger de mon ennemi. Yoiis 
serez bientôt satisfait , me répcmdit-ii ; maiB con- 
tez-moi auparavant le sujet qmt vbus av» de 
vous plalpdre de cet Alyaro. Je lui appris toute 
notre histoire, et lorsqu'il lent entendue : C'e^ 
aâàfz, reprit- il, vous n'aurea cette nuit qu'à 
m accompagner , on vous montrera votre rival, 
et, après que vous l'aurez puni, vous prendrez &a 
place f, et viendrez a^ec nous à Valence conduire 
doua Thcodora. 

Néanmoins mon impatience ne me fit point ] 
oublier don Juan : je laissai de l'argent pour sa 
rançon entre les mains d un marchand italien 
nommé Francisco Capati , qui résidera Alger, et 
tpiï me promit de le racheter s'il venait à le dé- 
couvrir. Enfin ia nuit arriva; je me rendis. chez 
le renégat, qui me mena sur le bord de la mer 
Nous nous arrêtâmes devant nue petite porte, 
d'où il sortit un homme qui vint droit à nous , 
€tqui nous dit, en nous montrant du doigt un 
homme et une femme qui marchaient sur ses pas: 
Voilà Alvaro et dona Theodoia qui me suivent. 
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A cette vue* je deTicn^furieu:^; je mets Tépce à 
la main , je cour^ au malheureux Alvaro j et, per- 
suadé que € «si nu rival odieux que je vais /raji- 
per , je perce cet ami fidèle que jëtaii venu cher- 
cher. Mais , j^vaces au ciel , coatiuua-t-il en s'at- 
tcndvissant , mou erreur ne lui coûtera point la 
vii^, ni d'éternelles larmes a dona Theodora. 

âJb. ! MandoQe, interrompit la dame, vous 
faites injure ^ mon affliction; je ne me consolerai 
jamais de vous avoir perdu; quand môme j'épou* 
serais votre ami, ce ne serait qae pour unir nos 
■ douleuis ; votre amour ^ votre amitié , vos infor- 
tunes, fuyaient toutnotie entretien. C'en est trop, 
madame , répliqua don Fadrique ; je ne mérite 
pas que vous me r€|;rettiez si Igng-temps : souf- 
frez, je vous en conjure, que Zarate vous épouse, 
après qu'il vous aura vengée d'Alvaro Ponce. 
Don Alvaroa'estpluj;,dit la veuve de Cifuentes: 
le même jour qu'il m'enleva ,t il fut tué par le cor- 
saire qui m» prit. 

Madame, reprit Mendoce, cette nouvelle me. 
fuit plaisir ; non ami c;u sera plus tôt heureux : 
suivez s^s contraiiite votre penchanL l'un et 
1 «lutre. Je vois ^vec joie approcher le moment 
qui va lever l'obstacle que votre compassion et 
ua svnérosité mettent à votre commun bonheur i 

o 

f.e Diftbl* boitcBX. ij. ' " 
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ptxissent toui Tos jouw rouî'et drrps tih repos ,' 
i^dahs une union , que la jalousie de la fortuuc 
h'ose tit>ùbkr ! Adieu, itrad^me , adieu don 
Juan ; SOtivenez-vou? qutelqufefoistotrs flbitx d'un 
hohiTnc qui n'a vîea tant âiktté qûé vous. 

Comttie la dame et le ToMdskft , au litti dfc lui 
répdudrte, redoublaient leurs pleurs, don Fa- 
drîq*JC qui s'en açer^t, et «qui se S^ntaft très 
hial , poursuivit ainsi : Je hie laisse tt^dp atten- 
drir; déjà la ihort m enVtrt)nile , él je ne songe 
pas à supplier la bonté divirié de me pardonner 
-d'avoir moi-même bortaé lé cours d*uiie vte dou» 
elle seule devait disposer. Après avoir achevé 
des parbles, il leva les yfeux au ciel avec toutes 
le^ apparences d'un véritaMe repentir, et bitn- 
16t rhvâiûrra'gie causa uiie stpfibcnàtiou ^ui Tcm- 
forta. 

Alors don Juan, po<tsédé de son désespoir, 
jportt: la ihain sur sa plai?, ii arrache rapparci!, 

■ 

il veut la rendre incurable^ mais Francisque et 
îe i-fenégâtse jettent sur lui, et s'oppoiiettt It sa 
r'î>ge. Tb'eodora est éffta^ée de ce firanfrpoi't : elPe 
fe jbirtt au renégat et au NavârWis pour détour- 
ner don Juan de son dc^rsein. Elle lui parle d'un 
air ^ touchant, qu'il rentre en lui-même; Il 
'fihiffîf^ qwB l'on rebandè ia plaie; et éalni i'infd- 
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rèt ||e.ri(a<uK i;i4i|ie peu à peu lafarenr d^l'aiiu. 
IQaiss'ii roprit saraûon, il ne s'en serrit qoci 
poar prcTenir des efiets insensés de sa douleur » e( 
non poqr en affaiblir le sentiment. 

Le renégat, cjui, paimi plnsicuisebosesqn'il 
empe^rtiût e^ Espagne , avait de l'excellent banme 
d'Arabie et de précieux parfums, emb^unia lu 
cotpit de Mcndoce, à la prière de la dam^ e^ .de 
doQ Juap, qui témoignèrent qn'ils soubaitai^t 
(]« liU rendre k V^lçnee les bcnnours de l^tépnl' 
Uire. Ih ne «essèvent tons dçox de gémir et d^ 
Konplrer pendant tpote la navigation. Il n'en 6it 
pas de même du reste d^ 1 Vq^uipage '. comme If 
veat.était toujoui* iàvorable, il ne tard^'gqère à 
dtcowrrir le» ^tes d'Espagi^i*. 

A cette ¥ue tous les esclaves se livrèrent k la 
joie; et, quand le vaisseau fut heureusement arrivé 
au port de Dénia ^chacun prit son parti. La venvn 
de Ci&eBtcs et le Toléd an es vpjèi^nt un courrier 
à Valence, i^vec de^ lettres pour le gouverneur 
et pour la famille de donaTliL'odova. La nouvelle 
du retour de cette dame fut reçue de tous ses 
parents avec beaucoup de joie. Pour don Fran- 
cisco de Mendoce, il sentit une vive alUiction 
quand il s^pprit la mort de son neveu. 

11 le Ht bien psu-aitre, lorsqa'accompAgaé d<.'9 ^ 
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parents 4e la veuve de Ctfaentes il se rendit à 
Dénia , et qu'il voulut voir lé corps du malheu- 
reux don Fàdrique: ce bop vieillard le mouilla 
de ses pleurs , en faisant des plaintes si pitoyables, 
que tous les spectateurs en furent attendris. Il 
demanda par quelle' aventure son neveu se tton- 
Tait dans cet état. 

Je vais vous la conter, seigneur, lui dît le ToF»* 
dan; loin de chercher à l'effacer de ma mcmoire, 
je prends un funeste plaisir à mêla rappeler saos 
cesse y et à nourrir ma douleur. Il lui dit alors 
comment était arrivé ce trÎMe accident; «t c« 
récit, en lui arrachant de nouvelles larmes, ve- 
doubla celles de don Fcaneisteo. A l'égard Ai 
Theodora, ses parents lui marquèrent itf joie 
qu'ils avaient de la revoir, et la félicitèrent s«r 
la manière miraculeuse dont elle atait été déli- 
vrée de la tjrannie de Mézomorto. 

Après un entier éclftirct^semcnt de toutes 
cboses, on mit le cor|)S de don Fadriqtie dans nu 
' carrosse , et on le conduisit à Valence ; mais il 
n'y fut point enterré, parcequé le temps de h 
vice-royauté de don Francisco étant près d'cx- 
jnrér , ceseigneursepréparaitàs'en retonrneràMa- 
drid,où il résolut de faire transporter son neveu. 

Pendant que Ton faisait les préparatifsdn con* 
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Toi, la yeure deCifucnte9 combla de biens Fran- 
cisque et le renégat. Le Navarrais se retira dans 
sa proTÎnce, et le renégat retourna avec sa mère 
à Barcelone, où il i-'entra dans le christianisme, ee 
où il vit encore aujourd'hui fort commodément. 
Dans ce temps-là, don Francisco reçut un pa- 
quet de la cour, dans lequel était la grâce de 
don Juan, que le roi , malgré la considération 
qu'il avait pour la maison de Naxera, n'avait pu 
refuser à tous les Mcndocc, qui s'étaient joints 
pour la lui demander. Cette nouvelle» fut d'au- 
tant plus agréable au Tolédan , qu'elle lui pro- 
curait la liberté d'accom,pagncr le corps de son 
ami; ce qu'il.n 'aurait osé faite sans cela. 

Enfin le couvoi partit, suivi d'un grand nom- 
bre de personnes de qualité; et sitôt qu'il fttt pt- 
rivé a Madrid, on enrerra le corps de don Fadrî- 
que dans uneéglise,oiïZaraieet donaTheodora, 
avec la permission "des Mendece, lui firent élever 
un magnifique tombeau.. Ils n'en demeurèrent 
point là; ils portèrent le deuil de leur ami durant 
une année entière, pour éterniser leur douI(^ur 
€t leur amitié. / 

Après avoir donné des marques si célèbres d« 
leur tendresse pour Mcadoce, ils se marièrent; 
mais, par un iaconccvable ciTct du ponvoir àm 
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Vfiinitic, don Juan ue laissa pas de ço.i^sanFer 
long-temps une mélancolie que rien nç pouTait 
hannir. Don Fadrîquç, son cher dou Fadricpe 
él3it toujours ptésent à sa pen^e : il le yojait 
tç^utes les nuits en songe, et le plus souvent tel 
qu'il l'avait vu rendant les derniers soupirs. Son 
esprit pourtant coininençait à se distraire de ces 
tristes images : les charmes daTkeodora çlçnt il 
était toujours épris triomphaient peu àpcxi d'ua 
souvenir funeste; enfm don 3i\*i^ allait tivir 
heureux et content : mais ces ^ours passés il 
to4i^b'a de cheval en cha'>sant; il se bbssa à la 
tête, i\ s'j c&t formé un abcès. Les médecins ne 
l'ont jni %aij^ver; il vient de mourir; et Theodnra, 
qui est celte dame que vous voyez entce les hra^î 
de deux femmes qui veillent sur %oi\ désespoir , 
pourra (e suivre bientôt. 



CHAPITRE XVI. 



Des songes. 



XuOAftQir'AsMODiK eut £ni !• ïéeit à^ cotte his- 
toife, doift Gleopha» liii<lii : .Yoilà unt très- beau 
tolleâUrd*- i;«nitié» maiii s'ii est iraorc c^c Toie 
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deux I^onqnes 8 aimer autant que don Junn et 
don Fadrique, je crois que l'on aurait encore 
plus, de peme k trourer d^ux amies rivales qui 
puss^snt se faire si généreusement un sacrUitte ré^ 
ciproqae d'un ami^it aimé. , 

Sans doute , répondit le Diable , c est ce qne 
Ion u a point enccxe vu,* et ce que l'on ne verra 
peut-être jamais. Les fen^nes ne s'aiment ppiot. 
J'en suppose de^x parfaitement unies; je yeux 
inomc qu'elles ne disent pas le moindre mal, 
l'une de l'autre en leur absence, tant elles sont 
ri mies : vous les voyez toutes deui, vous peiicUez 
d'un côté, la rage se met de l'autre; ce n'est 
)ias que l'euiragée vous aime; mais elle voulait 
l-^^jH-éférencc. Tel est le caractère des femmes > 
elles sont trop jaloi|ses les unes des autres pour 
etic capables d'amitié. 

L'iûstoire de ces 4^ux aç&is sans pairs, reprit 
Leandro Perei, est un peu romanesque , et ^ous 
Q menés bici| loiû. La Huit est £ort avancée : nous 
allons voir dai)S un moment paraitre^es premiers 
rayons du jour ; j 'attends de vouj| m% nouveau 
plaisir. J'aperçois un grand nombre de personnes 
endormies; ^e vwdrais,, par curiosité, que vous 
me dissiez les divers &OAgçs qu'elles {«euvent 
iaire. Tr^s volontiers , lepaiti; U ç^évpifi^ • X^^S^ 
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ftimec les taliieaux changeants ; je veux yons 

contenter. 

Je crois , dit Zarobullo , que je yais entendre 
des songes bien ridicules. Pourquoi 7 répondit 
le boiteux ; vous , qui postsédes votre Ovide , ne 
save»-yous pas que ce poète dit que c*çst vers la 
pointe du jour que les songes sont pins, vrais, 
parceque dans ce temps-là l'ame est dégagée des 
vapeurs des aliments. Pour moi, répliqua don 
Cleopbas , quoi qu'en puisse dire Ovide , j<^ 
n'ajonte aucune foi aux HOnges. Vous avez tort, 
reprit Asmodée; il ne faut ni Je^ traiter decbi- 
rtève, ni les croire tous ; ce sont ces mentour» 
qui disent quelquefois la vcriré; L empereur Au- 
guste , dont la tête valait bien celle d'un écolier, 
ne méprisait pas les songes dans lesqncls il étr.rt 
intéressé; et bien lui en prit, n In bataille de 
Philippe, de quitter sa tente, sur le récit qn'on 
lui fit d'un rêvtt.qui le regardait. Je pourrai* 
vbns citer mille autres exemples qui vous feraient 
connaître votre témérité; mais je les passe sons 
silence, pour satisfaire le nouveau.désir qui voas 
^wesse. 

Commençons par ce bel bétel h maîn droite, 

T.e maitve du logis , que vous vojex cotïcbé dans 

' ricb« appartement ^ est un comte libéral et 
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galant. Il rére qttll est k un spectacle oà il en- 
tend chanter nne jeune actrice , et qu'il se rend 
à la voix de cette sirène. 

Dans l'appartement parallèle repose la com- 
tesse sa femme , qui aime le jeu à la lurenr. Elle 
rive qu'elle n*a point d'argent, et qu'elle met 
en gage des pierreries chez un joaillier qui lut - 
prête trois cents pistolés moyennant un très hon- 
nête profit. 

Dans rhdtel le pins proche, du même côté, 
demeure un marquis du même caractère que le 
comte, et quis^est amoureux d'une Êuneuse co<- 
(^uette. 11 rêve qu'il emprunte une sommje consi- 
dérable pour lui en faire présent; et son intendant, 
couché tout an haut de l'hôtel , songe qn'il s'enn- 
cliit à mesure que son maître 5e i-uine. Hé hicn f 
que pcnsex-vous de ces songes-ià ? tous parais* 
scnt-ils extravagants? Non, ma foi, répondit 
don Clcophas, je vois bien qu'Ovide a raison;' 
nais je suis' curieux de savoir qui est cet honiina 
que je remarque; il a la moustache en papillotes , 
et conserve en dormant un air de gravite qui me 
fait juger que ce ne doit pas être un cavalier du 
commun. C'est un gentilhomme de province, 
répondit le démon , un vicomte aragounais , tiu 
««prit vain et fier ; son amc en ce moment na«^ 
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dams U joie* Il rcve ^u*il est avec uq gvan^ <|ili 
l|ii cède le pas dai\s que céréi^ooiç piil>liquc. 

Mais je découvre dans la qt^me mais^u d«ux 
frères médecins <][ui font des songes bien lu.oi'ti- 
^ants. L'un revenue Ton pubVc uncordonoa^nct: 
qui défend d.ç pa^er les xi^édeçi(|S (jus^^d ils 
q'gjuront pas guéri leurs malades ; et son frère 
songe qu'il est ordonné que les médecins mène- 
ront le deuil à l'enterrement de tous les malades 
qui mourront entre leurs m^in5..Je souhaiterais, 
dit Zambullo, que cette dernière ordonnance 
fût réelle, et qu'un médecin se trouvât H,ux funé- 
' r:iilles de son malade , con^me HP lieutenant cri- 
in,inel assiste en France au supplice d'un coupablo 
qu'il a condamné. J'aime la comparaison , dit le 
Diable : on pourrait dire, en ce cas-là , que l'un 
va faire exécuter sa sentence , et quç l'autre a 
déjà fait exécuter la sienne. 

Oh! oh! s'écria l'écolier, qui est ce person- 
nage qui se frotte les jeux en se levant avec 
précipitation? C'est un homçie de qualité qui 
sollicite un gouvernçment dî^ns la nouvelle Es- 
pagne. Un rêve effrajant vient dç le réveiller: il 
«ongeait que le premier ministre le regardait de 
travers. Je yois aussi une jeune dame qui se ré- 
▼eillç , et qui n'est pas conteste d'ivn songe qu'elle 
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rient d'avoir. C'est une iWte de candltion vVne 
personne aii$si sage <^Qe belle , (][ui a deux amants 
dont elle est oLsédée : elle en chérit un tendre- 
ment, et a pour l'antre une arersion qui Va 
jusqu'à Hiorréur. Elle voyait tout à l'heure Vu 
songe ^ à 'ses genoux, le galant qu elle déteste ; il 
était si passionné, si pressant, que ai elle ne se 
fût réveillée , elle allait le trnilèi plus favorable- 
meut qu'elle n'a jamais fnit trelui qu'elle aime : 
la nature , pendàiit le somni'eil , âecou'e te joU'g 
àii la iftison et de la vertu. 

Arrêtez les jeux sur la lïialsbd qui fait le coiW 
àv cette rue ; c'est le dothicile d'un procureur. 
Revoilà couché, avec sa fémnie, dans la chambi^c 
où il j a uhe vieille tenture de tapisserie à per- 
sonnages , et deux lits jumeaux. 11 réVe qu'il Va 
visiter un de ses clients à l'hôpital , pour l'assis- 
ter d« ses prbpres deniers; et'lâ prbcureukc son^e 
({lie son mari chasse un grand clerc dont il. cil 
âcrenu jaloui. 

J'entends ronËer autour de nous, dit Le^nditï 
îtivcz , et je croîs que c'est ce gros homn^e que J4 
Jôujêle dans, un petit coi'ps-de-logis attenant 1;\ 
^ jnieure du procureur. JustemtiU, répondit A|- 
modécv c'est u** chanoine qui rêve qu'il dit soii 
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Il a pour voisin un marchand d étoffes de soie 
qui vend sa maichaudise fort cher ,, mais k cré- 
dit, aux personnes de qualité. U est dû à ce mar- 
chand plus de cent mille ducats. Il cave que tous 
ses débiteurs kii apportent de Targent ^ .et ses 
correspondants , de leur côté , soagent qull *st 
sur le point de faire banqueroute. Ce^ deux 
songes y dit Técolier^ne sont pas sortis du tempU 
du Sommeil par la mt^me porte. Non, je vous 
assure , répondit le démon : le premier , à coup 
sûr, est sorti par la porte d'ivoire, et le second 
par la porte de corne. 

La maison qui joint celle de ce marchand est 
occupée pcir un fameux libraire. Il a depuis peu 
imprime un livre qui a eu beaucoup de succès. 
£n le mettant au jour , il promit ^ Tautèur Je 
lui donner cinquante pistoies s'il réimprimsiit 
son ouvrage ; et il rêve actuellement Qu'il en fait 
^nc seconde édition sans l'en avertir. 

Oh! pour ce songe4à , dit Zambullo , il n'est 
pas besoin de demauder par quelle porte il est 
sorti; je ne doute pas'qu'il n'ait son plein et 
jpntiur effet. Je connais messieurs les Hbrairc.% 
Vs ne se font pas un scrupule de tromper les lu- 
leurs. Rien n'cet plus vérîtahle , reprit le hn;- 
ienx-j mais apprenez il connaître aussi mcssicui» 
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les auteurs , ils ne sont pas plus scrupr.leox que 
les libraires. Une petite arenture, arriréc il n'y 
a pas cent ans à Madrid , ra tous le pronTcr. 

Trois libraires soupaicnt ensemble au cabarets 
la conTcrsation tomba sur la rareté des bons 
liYTCS nouveaux. Mes amis , dit là-dessus un des 
convives, je vons dirai conGdeniment que j'ai 
fait un beau coup ces jours passés: j'ai acheté une 
copie qui me coûte un peu cher a la vérité, 

ii.ais elle est d'un auteur! c'est de l'or en 

barre. Un autre libraire prit alors la parole , et 
se vanta pareillement d'avoir fait une emplette 
excellente le jour "précédent. Ft moi , messieurs, 
sY'cria le troisième à son tour, je ne veux pas 
demeurer en reste de confiance avec vous : je 
vais* vous montrer la pirlc des manuscrits; j'en 
ai fait aujourd'hui l'heureuse acquisition. £u 
mâme temps chacun tira de sa poche la précieuse 
copie qu'il disait avoir achetée; et comme il se 
trouva que c'était une nouvelle pièce de théâtre 
intitulée le Juif errant, ils furent fort étonnés 
quand ils virent qqe c'était le mcme ouvr^^ge qui 
teur avait été vendu a tous trois séparément. 

Je découvi'c dans une autre maison , poursui- 
vit le Diable, un. amant timide et respectueux 
qui vient de se réveiller. Il aime une veuve toutt 

Le Diable bsitenx. i}. I ) 
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dts -plus vives : il devait qu'il était avec elle au 
foad d'un boî», où il lui tenait des discours 
tundres , et qu'elle lui a répondu : Ali î que vous 
ctes scdursantî vous me persuaderiez si je n*étais 
"pas en garde contre les hommes ; mais ce sont 
des trompeurs: je hc me fie point à leurs paroles; 
je veux des actions. Hél quelles actions , madame, 
exigez- vous de moi""? a repris l'amant, îiut-11, 
pour vous prouver la violence de mon aniour, 
entreprendre les douze travaux d*Eercule? Hc 
hou ! don l^iicaisc , non , a reparti la dame , je ne 
vous eh demande pas tant. Là-dessus il s'est 
réveillé. 

Apprenez-moi, de grâce, dit Técolier, pour- 
quoi cet homme couché dans un lit Lrun se 
débat comme un possédé. C'est, répondit le boi- 
teux, un habile-licencié qui fait un songe dont il 
rst terriblement agité. Il rêve qu'il dispute cl 
soutient l'immortalité de l'ame contre un petit 
docteur en médecine qui est aussi bon catholique 
qu'il est bon médecin. Au second é^age , chez le 
licencié, loge un gentilhomme d'Estramadurc , 
nommé dou Baltazar Fanfarronico, qui est venu 
eu poste à la cour demander une récompeii'i 
pour aV, ir tué un Portugais d'un coup d'esro- 
l ette. Savez vous quel songe itfaît? il rêve qu on 
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lai donne le gouvernement d'Ânteqnère^ e| en* 
core n'est-il pas content : il croit mcriter une 
Tice-royauté. 

Je découTi^ dans un hétel garni den:( per- 
sonnes de conséquence qui reTent bien dcsa^va- 
blement. L'un , qui est gonTemenr d'nnç place 
forte , songe qu'il e^ assiégé dans sa forteresse , 
et qu'après une lésère résistance il est obligé dç 
se rendre prisonnier de guerre avec sa gnroison. 
L'autre est levèque de Mhrcie^ la cour a chargé 
ce prélat éloquent de £iire l'éloge funèbre d'une 
princesse y et il doit le prononcer dans deux. 
jours. 11 rCve qn'il est en chaire^ et qu'il demei^re 
court après l'exorde de son discours. Il n'est pas 
impossible, dit don Cleopbas, que ce malheur 
lui arrive en effet. Non vraiment, répondit Iç 
Diable, et il n'j a pas même long-temps que cela 
c$t arrivé à sa grandeur en pareille occasion. 

Voulez-vous que je vous montre un somnamr- 
bale ? vous n'avez qu'à regarder dans les écuries, 
de cet hôtel : qu'y vojei-vous? J'aperçois, dit 
Leandvo Ferez , un homme en chemise qui 
marche, et tient, ce me semble, une étrille à la 
main. Hé bien , reprit le démon , c'est un palefre- 
nier qui dort. Il a coutume toutes les nuits de se 
ievet de son lit, et, tout en dormant, d'étrilkr 
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ses chevaux, après quoi il se recouche. On s'ima- 
gine dans rhotd que c'est rouvrage d'un esprit 
follet, et le palefrenier lui-même le croit comme 
les autres. 

Dans «ne grande maison, Tis-h-vis l'hôtel 
g^rni, demeure un vieux chevalier de la toison , 
lequel a jadis été vice-roî du Mexique. Il est 
tomhé malade; et comme il cnnnt de mourir, sa 
vîce-royauté commence & l'inquiéter : il est vrai 
qu'il l'a exercée d'une manière qui justifie son in- 
quiétude. Les chroniques de la nouvelle Espagne 
ne fout pas une mention honorable de lui. Il vient 
défaire un songe dont toute l'horreur n'est point 
encore dissipée, et qui sera peut-être causé de sa 
mort. Il faut donc, dit Zambullo, que ce songe 
soit bien extraordinaire. Vous allez l'entendre , 
reprit Asmodée ; il a quelque chose en effet Je 
singulier. Ce seigneur rêvait tout à l'heure qu'il 
était dans la vallée des morts, où tous les Mcxi- 
quains , qui ont été les victimes de son injustice 
et de sa cruauté, sont vetius fondre sur lui, en 
l'accablant de reproches et d'injures : ils ont 
même vôuhi le mettre en pièces; mais il a pris la 
fuite et s'est dérobé à leur fureur. Après quoi il 
s'est trouvé dans une grande salle toute tendue 
de drap noir, où il a vu son père et son aïeul assis 
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a anc table, sur Uc^uclic il r avait tiois cr>v.T' rtii. 
Ces deux tristes conrives lai ont L'it si, ne dî 
s'approcher d eux, et son père Inî a Jil, avec la 
gravité ^i ont tons les défunts: II jaîonf^-tcrans 
^iie nous t attendons; riens prcn J:e ta p!âcc au- 
près de nous. 

Le vilain réveî s'écria l'écolier : je pirdonna- 
au malade d'en avoir rimngination l>lf>icc. £!u 
récompense , dit le boitcnx , sa n ièce , qui est con- 
cice dani un appartimcnt au-Jt-sâu*» du sien, 
p.issc la naît dclicieusemcnt; le sommeil Jiii pir- 
sente les plus agréables idées. C'est nne fille de 
?ingt-cin<} à trente ans, laide et mal faite. Elle- 
r^ve que soi\oncle ,dontclteest rnnif'uc béritière, 
ne vit plus^ et q^ii'cUc voit autonr d'elle une fonle 
il aimables seigneurs qai se dispntent la gloire 
de lui plaire. 

,Si je ne me trompe, dit don Cleoph as, j'en tend* 
rire dcrrrère nous. Vous ne yen» trompez point» 
reprit le Diable; c'<;st une femme qui rit en dor, 
iH:uit u deux pas' d'ici, nne veuve rjvi fait la- 
l'iride, et fpii' n'aime rien tant que la médisance. 
^He songe qu'elle s'entretient avec une vieilles 
lîcvote, dont la conversation lui fait bcancoujv- 
fîe plaisir. 

Jo ris à mon tour , en yo jant, '^ i»ft9Jîne cbsîabre 
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au-dessous de cette femme, un bourgeois ^ui a 
de la peine à vivre honnêtement du peu de bien 
ou *il possède. Il rêve qu'il rs^nasse des pièces d'or 
et d'argent , et que plus il en ramasse , plus il en 
trouve à ramasser j il en a déjà vempii un grand 
coffre. Le pauvre garçon! dit Leandro; il ne 
jouira pas long-tempsd* ^on trésor^ A son réveil, 
reprit le boiteux, il sera comme un vrai ucUe qnï 
•e meurt i il verra disparaître ses richesses. 

Si vous ôtescurienx de savoir les songes de deux 
romédiennes qui sont voisines, je vais vous les 
dire. L'une rêve qu'elle prend des oiseaui^ à la 
pipée, qu'ellç les plume à mesure qu'elle lc5 
prend j mais qu'elle les donne à dévorer a un beau 
matou dont elle est folle, et qui en a tout le pro- 
fit. L'autre songe qu'elle chasse de sa maison des 
lévriers et des cluens danois dont elleafaitloog- 
t«ippA9$s délices,. et qu'elle ne veut plus avoir 
qu'un pçtit iH>quçt ^cfi plus gentils, qu'elle a pris 
«1^ amitié^ 

» 

Yoilà deui^ songes bien fous^ s'écria l'écolirv: 
je crois que %'il j avait à Madrid, commue autre- 
fois à Rome, dea interprètes des songes, ih 
fiçraicnt fort cmbarrass.és à expliquer ceux-là. P'»^ 
trop, répondit le Diable: pour peu qu'ils fussent 
mi fait de ce qui se j^»c aujourd'luti çh^e» U gtnt 
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eomi^iie, ils j trouyeraient bientôt on sens clair 

et net.^ 

Paar moi je nj comprends ricm, réplitpia 
don Cleopnas, et je ne m'en soacie g^ère; j aimo 
mieux apprendre ani' est cctt« dame endormie 
dans uu superbe lit de veloars jaune, garni de 
franges d'argent, et auprès de laquelle il ^a, sur 
un suéridon, ua livre et an flambeau. C'est ui^c 
femme titrée, repartit le démon; nne d.uDe qiii ^ 
un équipage tr^s galant, et qui se pi ait à f.u:e 
porter sa livrée par des jeunes hommes de ]>ouijc 
mine. Une de ses habitudes est de lire en se cou- 
eliant; sans cela elle ne pourrait fermer l'œil df 
toute la nuit. Hier au soir elle lisait les métamor- 
phoses d'Ovide, et cette lecture est cause qu'elle 
lait en cet instant un songe on il y a bien de Icx- 
travagance : elle rêve que Jupiter est derenu 
amoureu:! d'elle , et qu'il se met à son service 
Slus la forme d'un grand page des mieux bâtis. 

A propos de ccttr métamorphose, en vûir-i une 
witrc qui me parait plus plaisante. J'aperrois 
un histrion qui goîite/^ans un profpnd sommeil, 
h douceur d'un songe qui le flatte agréablement. 
Cet acteur est si vieux, qn'il n'y a tcte d'homme 
à Madrid qui puisse dire l'avoiï vu débuter. Il y 
abilon«r-tcmps<!U il pavait sur ie thcAtrc, qu'il e«( 
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pour ainsi dire tbéatriflé. Il a du> talent, et il en 
est si fier et si rain , rjttll s'imagiiie (jti'u^ pcr« 
sonnage tel r^ue lui est au-dessus cL'tm homiu«. 
Sayc2-rons l« songe que fait ee superbe hcros de 
coulisse? Il "ri*vic (ju'M se meurt, et qui! voit tou- 
tes les divitiîtcsderOl/mpe asseihl^ le es pour dé- 
cider de ce qu'elles doivent faire d'an mortt^ de 
son importance. 11 entend Mercure qui 'expose 
au conseil des dieux, que ce fameux comédien, 
après avoir eu rhonueur de représenter si sou- 
vent sur la scène Jupiter et les autres principaux 
immortels, ne doit pas être assujetti au sort corn- 
mun à tous les humains, et qu'ils mérite d'^re 
rern dans la troupe céleste. Momus applaudît au 
sentiment de Mercure; mais quelques autres dieux 
et quelques déesses se révoltent contre la proposi- 
tion d'une apothéose si nouvelle; et Jupiter, pour 
les mettre d'accord , change le vieux comédien en 
une figure de décoration. 

• ÎAi Dfable allait continuer; mais Zambullo 
r/ntcrrompit en lui disant : Halte-là , seigneur 
Asraodée, vons n^^ prenez pns garde qu'il est 
jour ; j'ai peur qu,*on ne nous apert^-orve sur le 
haut de cette maispn. Si la poiiiîînce vient uue 
fois h remarquer votre spigneurie , no-.is enr.c;ir 
«kons des hu ies qti i no fi ni r«>n i pas si lù u 
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On ne nous Terra point , Ini répondît le dc^ 
mon; pai le même pouvoir que ces divinités fa^^ 
bilieuses dont je viens dé parler; et, tout ainst 
qiie sur le mont Ida l'amoureux Cls de Sattfrne-' 
se couvrit d'un nuage pour cacher K rutiiyer$ le* 
raresses c^u'il voulait faire à Junon, je vais for-- 
mer^autoiir de nous une épaîààe vapeur que 1% 
vue des hommes ne pourra percer, et qui ne von.v 
cmpc'chera pas de voir les choses que je vondraî. 
vous faire ohserver. En effet, ils fwvnt tout »• 
coup envirnmiés d'une fumée, qui^bien que dcs^ 
plus opaquos , ne dérobait ricu aux yeux d<> 
l'ccQUcr. . 

Retournons aux songes , poursuivit le bl»i> 
teux... Mais je ne fais pas réflexion , ejouta-t-il^ 
que la manièi^e dont je vous ai fait passer la nuil. 
doit vous avoir fatigué. Je suis d'avis de voujt 
transporter che» vous, et de vous y laisser repo- 
ser quelques 'heures : pendant ce temps-là je vai*. 
parqourir les quatre parties du monde , e^ faire 
quelque tour de mon métier ; après cela je vou» 
rejoindrai pour m'éj^ayev avec vous sur de nou^ 
veaux û*ais. Je n'ai nulle envie de dormir, et je 

• 

ne suis point las , répondit don Cleophas;aulicu^ 
de me quitter, faites-moi le plaisir (!c m'appren-- 
drc les divers desseins qu'ont ces personnes quet 
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je ▼oii ^Ih. levées , et qui. ^e d^poSrCQt , cç ^e 
semliJerà aorii;r. Qw yont-eUes. fç^re d^ sj^fir^d 
tQaiiu? C;e Cj[m; vous. s,9ukaitez de savoir, rçpvit 
1$ 4^"P^" \ ^^^ VHÇ çtios.ç digae d'ctie oj^seivée. 
Vousi allcï voir ^n ta^bles^u dçs s.oin^ , dçs iipiou- 
T(;mcnts , des peines que l^s pauyrcs mortels tç 
doiiQciiit pendant cette vie , ppur remplir le plus 
agréablement qn'il leur est pos»i];>lç cç petit es- 
pace qi^i est eotre leur naiss.^uce et leur mort. 



CHAÏ>ITRE XVII. 

OÙ l'on Yerm plusieurs originaux qui ne aoat pftt 

. saqs copÎQ. 



OasEnvo:?» d'abord cette troupe de gueux qu^ 
▼ous voyez déjà dans la rue. Ce sont des liber- 
tins , la plupart de bonne famille , qui vivent en 
communauté comme des moines , et passent 
presque toutes les nuits à faire la débauche dans 
leur maison, où il j a toujours une aipp],e pro- 
vision de pain , de viande et de vin. Les voilà 
qui vont se séparer pour aller jouçr leurs rôles 
dans les églises , et ce soir ils se rassembleront 
pour boire à la santé des personnes cha,rital}lei 
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qui contrîLuént pieusement à leaj^^|gnse. 
Adïnirez , je vbus prie , connue boH^^m^ sa- 
vent se niettt*e et ïè travestir pour inspirer de 1^ 
pitié : lés coquettes ne saveut pas mieux s'aju'i- 
ter pour dôïin'er de l'amout. 

Regardez attentiVeinent léS trois qui vont en- 
seinble du ita'ême côté. Celui qui s'àppuîe s^r dus 
bé^piilles, qui fait tfémbldr t<itit son corp^, et 
rcniîjie inaTchèt" avec tant de .Jîeine qu'à cliaqur 
pns vo^sr dîïiôi qu'il va tomber sur le nez , quoi- 
qti il ait une, longue bavbfe blanclié et un air d*c- 
crépit., 'est tih jeune homme si alerte et si Kgcr , 
qu'il pa'fise'rait un dai^ à là course. L'autre, qui 
fait îc teigûièux , est un bel adolescent dont la 
ttte tst Couverte d'une pfeau qui cache Une che- 
velure de page de cour. Et l'autre, qui paraît en 
cul-de-jatte, est un drôle qui aTart de tirer de 
sa poitrine des sons si lamentables, qu'h ses 
tristes acc'ents il n'y a point de vieille qui ne des- 
cende d'un qu'atri'ème étage pour lui apporter uu 
maraVéfdi. 

Tandis que cels fainéants vont, sous le inàsqùe 
<3e la panireté, attraper l'argent du pûlslic, je 
remarque bien des nvtîsanslaborieux,qnoiqu'T!ls- 
iJagnoh , qui 's'opprêtétxt a gagner léù'r vie k la 
«i»c\xr tît len^ corp^. l'apcn.'Oi's de Voûte» parts. 
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Jci Loiiimw ini se lèvent et 6*habillent pour al- 
ler l-l1ai^^ii^leu^^clii^L'reats emplois. Ccnabien de 
j>iojcti formes cette nuit vont s'exécuter ou s'c- 
vaiiuuii- en ce jour ! Que de démarches l'intérêt, 
l'aïuour et Tambition vont faire faire ! 

r 

Que Yois-je dans la rue ? interrompit don 
Clcophas. Qui est oette femme chargée de mé- 
dailles , que conduit un laquaiï , et qui marche 
avec précipitation ? elle a sans doute quelqu'af- 
iaire fort pi'essante. Oui certainement , répondit 
le Diable: c'est une vénérable matrone qui court 
ttune maison où l'on a besoin de son ministère. 
Elle j va trouver une comédienne qui pousse des 
cris, et auprès 4'<illc il J 9. deux cavaliers bien 
embarrassés. L'un est le mari , et l'autre un homme 
de condition qui s'intéresse à ce qui yafie passer; 
•car les couches des femmes de théâtre ressent- 
Lient h celles d'Alcmcnc; il y a toujours un Ju- 
piter et un Amphitryon qui sont auteurs duparii. 

Ne dirait-on pas , à voir ce cavalier à cheval 
«vec sa carabine, que c'est un chasseur qui va 
faire la guerre aux lièvres et aux perdreau'X des 
environs de Madrid^ cependant il n'a aucune en- 
vie de prendre le divertissement de la chasse : il 
«st occupé d'un autre dessein; il va gagner un 
village où il se déguisert en pajsan pours'inti** 
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dnire , sons cet habit , dans une fettie <m ett t» 

' maitresse sous la conduite d'une mèr^ téfère et 

Tigiiante. 

Ce jeune Baclielier ; qtn passe et maretie à pas 
précipités, a coutume d'aller tous les matins €iiic 
sa cour II un vieux chanoine ^i est son oncle , 
et dont il couche en joue la prébende. Rë^rdex, 
dans cette maison vîs-Ii-tîs de nous, un homme 
qui prend son manteau et se dispose à sortir ; 
c'est un honnête et riche bourgeois qu^tmealTaTre 
assez sérieuse inquiète, II a une fille unique à 
marier ; il ne sait 9*il doit la donner k ixn jeune 

■procureur qui la rechercbe, ou bien àrun fier 
fiiâat^o qui la demande. lî va consulter ses amis 
lâ-dessus; et, dans le fond, rien n'est plus embar- 
rassant. Il craint, en choisissant le gentilhomme, 
d'avoir un gendre qui le méprise ; et il a peur , 
s'il s'en tient 'au procureur, lîe mettre dans sa 
maison un ver qui en ronge tons les meubles. 

Conàîdére2 uu voisin de c« père embarrassé , 
et démêlez, dans ce corps-de-logis où îl y a'de 
•uperbes ameublements , un homme en robc-dc- 

■ chambre de brocart rouge à fleurs d*or : c^est un 
bel esprit qui fait le seignenr en dtpîtdesabassa 
origine. Il y a dix ans qu'il n'àYait pas *vingt 
mararcV.?- , et II Jouit à jprésent do dix milU êu- 

%jt Diable boite«s ij. 1^ 
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ifonna que c'était effectÎTemeiit ppn dédit .^ U 
danK; avait déchiré , il n'a pu. s'empêcher d'ad- 
nirer \e 4^ntéres»epient df sa yeny^ , et il lui 
joie de.nouTeai^ une éternelle fidélité. 

Jetez les jeux , poursuivit le Diable , sur ce 
gr^and homme sec qui passe aur^essoiis de bous : 
il a un j^fut^d rc^s^re sous son hfas , une écri- 
toi^e pendue à sa ceinture , et une guitare sur le 
dofiCe personnage., dit l'écolier, a un air ridi- 
ctde ; je. gagerais que c'est nr, originaL 11 est 
certain}. Teprit le détnon^ que c'est 'Un mortel 
9ssez ^ingioUer. U j a des philosophes cyniques 
9ti Espiagtte : €»'.. voilà un. Il va vers le Buen- 
^etiro se mettre dans urie prairie, où il y a une 
claire lontailie dont l'eaii pure forme un rais- 
seau qui seirpaute pamu les fleurs. 11 demeurera 
1^ toute la journée a contempler les richesses de 
^ nature, à jouer de la guitare, et. à iaire des 
réflexions qu'il écrira, ^r son registre, 11 a dans 
'es poches ^a, n.purritnre ordinaire , c*ei^t-à-dire 
5^çlqueS:,ogno|is^ avec, un n^o^ceau de paia : 
*eile çst la vie sohre qu^l mène depuis dix ansi 
^* Ai quelqu'Aristippe lui disait cpmuneJi Dio- 
IB^iie : Si. tu saluais faire ta cour aux grands, tu 
^ nxangerais pas des ognons, ce philosophe 
tne* lui répondrait : Je ferais. ma, CQOt aax 
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l^ands.aassi^biea que toi, si je youlais abaisser 
qn homme jas<ju'à le faire raxoper sooa oa aaU9 
homme. 

£a effet, ce philosophe a autrefois été attaché 
aux grands seignears ; ils lui firent même sa £»r- 
tane.;. mais ajaat senti que leur amitié n'était 
pour lui qu'une honorable servitude , il rompitr 
tout commerce ayec eux. Il avait un carrossa 
qu'il quitta, parcequ'il fit réflexion qu'il écla« 
haussait des gens qui valaient mieux que. lui ; ii 
a même donné presque tons sen biens à p9B ami^ 
indijgents; il s'est seulement réservé de quoi 
vivre de la manière qu'il vit; car il ne lui parait 
pas moina honteux pour un philosophe d'alleu 
mendier son pain parmi le peuple que chez lea 
grands seigneurs. 

Plaignez le cavalier qui suit ee philosophe , 
et^jpie vous royez accompagné d'un chien : ii 
peut se. vanter d'être d'nne des meilleures mai- 
sons de CastUle. Il a été riche j mais il s'est ruinc: 
comme le Timon de Lucien, en régalant (ous Ici 
jours ses amis, et'sar'*toot en faisant dès fêtes 8u« 
pftrbes aux naiseances, aux mariages des priiice» 
«t princesses; en un mot, k chaque otcasiot» 
(juacue l'Espagne de faire des réjouissances. Dès 
<)uè le», parasites ont tb sa marmite renversée , 

i3. 
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iis ont dnpam d« ckex lui; tous sas aBH»rent 
ai»««dMiBé : un seul Inî est resté ûdèle; c'ett soU' 
chien. 

' Df tes-UKH , seîgQeàr Niable , s'éeria Leandro 
Ferez , à qui appartient cet éqntpa^ que ie,Tois 
arrêté devant uneinaison? C'est, répontlit le dé- 
mon, le earrosse d'un riche contadorqui va tèns 
les matins dan* cette nukisdn , où demeoi^ une 
beattté galicienne dont ce vieux pécheur de race 
fluiure a soitt) et qu'il tnne éperdument. Il apprit 
hier au soir qu'elle lui avait fait une infidélité *. 
dans la ^reur que lui causa cette nouTcUe , il 
lui écrivit une lettre pleine de reproche» et de 
menaces. Vous ne devineriez pas^ quel parti la 
coquette s'est avisée de prendre s au lieu d'a-voi^r 
l'impudence de uicr le fait, elle g mandé cema« 
tin au trésorier- qu'il est justemetit irrieé contre 
•lie ; qu-^i ne doit ^ot la regarder qu'avec Ji(}é«< 
pris , puisqu'elle a été capable de trahir un si 
galant homme ^qu'elle reconnaît aaiaiite, qu'elle 
la déteste.» et que , pour s'en pumr, elle« déjà 
eoupé ses>beaviL cheveux* dont il mit hien qu'elle 
e»t idolâtre ; enfin, qu'elle est dans la réaeluiion 
d'aller dans w» retr^âtaconiMror.]e reste dirses 
jour» à la pénitence. 
. i>e vieux sonpiiant n'a pu tenir eqntrc !• 
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prétendiiit remords de tmma&twtwe; O t'en iewê 
aussitdt pour se rendre ehes elle : il Fa txt m wéé 
dans l«s pleurs ; et eette boum 
bien jonc son r^le, qnll Tient de loi 
le passé : il fera pins; pour la consoler dta 
fiée de sa dteveliiTe , il loi promet 
àe la £ûre dame de paroisse, en hû achet an t 
belle maison de campagne qui est 
à vendre aoprès de l'Escoxial. 

Tontes les bontiqnes sont onrertes , dit V 
lier, etj'iperçois déjà on cavalier qui entre cher 
nn traitenr. Ce eayalier, reprit Asmodée, est un 
garçon de Êmûfle qni a la rage d'écrire, et de 
Toitloîr idiaolament passer ponr antenr : il no 
manqeie pas d'esprit ; il en a ntême assez ponc 
cnti^ner tons les ooTrages qni paraissent snr la 
iccne; mais il n'en a point assez p<)nr en eompOi> 
<er nn raisonnable. Il entre ches le traitear ponr 
ordonner nn grand r^pa»; il donne à d&ier an- 
jonrdl&ni à^ quatre comédiens qu'il vent engager 
^ protéger nne manvatse pièce de sa fiiçon, qu'il 
c*t inr le point de présenter à lenr compagnie. 

A pfOpos d'auteurs, eontînoaf t-ril , en voilà 
àtmt qni se rencontrent dans la me. Remasqnes 
l^'llê se saluent arèe un fis. moQueur ; ils se : 
prisent motucflcment, et ils ont raison. L'm» * 
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MVL&m facilement que le poète CnspiDus^qu'Ho- 
c^c^ compara aux soufllets des forges j et l'autre 
ÇDploie bien du temps à faire des ouvrage» froids 
et insipides,. 

Qui . est ce p^l^t bonunc qui descend de car- 
rpsse à la pqrte de cette église ? dit ZamLullo. 
C est,. répondit le boiteux, i^i personnage digne 
'd'être remanqué..Il n j a pas dix an&«qu'il abau' 
'donna l'étude d'un notaire où il était maître 
cjerc, pour, s'aller jeter dans la cbartreuse de 
Sarr^gosae» Au bout de six mois de noviciat il 
sortit de so^ couvent, parut à Madrid; mais 
ceux qui le connaissaient furent ctQpnéSi.de le 
voir dev^nii^ tout k coup un def pfiçincififaax 
membres du .conseil des lades. On parle encore 
anjourdlbui d'une fortune si subite» Quelques 
uns 4i*^>^^ W'^- ^*^^t donné au.^^lp^ d'autres 
^uLen^-q)i*il ait été aimé 4'une riçljie 4onai.r.ière; 
et4'^u^^ ^n&xk qv 'il ait troi^yé. un trésor. ,You& 
savcï cp.qui ^n; est , interi^ompit d(On, Cle0|Jus. 
Qjkl ppMi: cela oui , repartit }e dipi^^ f et je., vais 
TOuf.cév#)^r..]e mystère. ,..;,,' i ., 

j .Pen4a,nt quepotfe içoineitt^tjiQyice» il;ar- 
riva.qu'nn jou/f, çiif^gisapî .dftiu.AQn JMvd^ «ne 
profonde foss.e.ppnK. y pU|»^r «ku .«rbri^ il 9^^ 
fut nue cjisseue^e ci^^rre qu'il /»iivrijl ; il jîâTâit 



de^M$ anA ba«te d or qui contenait um^^ Uen-f 
taioe de diama,nt« d'une grande beauté. <2uolque 
le reli^crt ne se eonn^t pas-aatreaent en piett 
s«rie9, M ne laissa pas de juger* qu'ils rei^it d^ 
faire t^n^bon cQupde ^<^ti et pr^iiant a^^^itô-t 1^ 
parti que prend, dans une comédie de Plaute^ qf 
Gripas qui renonce à la pêche après avoir trouyé 
un trésor , il quitta le froc , et revint à Madrid ^ 
où, par l'enti^mise d'an joaillier de ses amis» 
H changea sea pierres précieuses en pièces d or, 
et ses pièces d'or en une charge qui lui doane un 
beau rang dans la société ciyile. 
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Ce que te DîaUe fit encore remaïquer à don Gleophas^ 



Il fanty ponTsniyit Asmodée, que je tous fass^ 
rire en tous apprenant un trait, de cet hommv 
qui entre chez un marchand de liqueur. C'est uiy 
médecin biscajen; il ya prendre une tasse de 
chocolat, après quoi il passera toute la journée 
i jouer aux échecs. 

Pendant ce temps4à,ne craignez pas pour se» 
malades, il n'en t point} et qoaiid il en aurait^ 
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les mônwnta qu'O emploie k jouer ne scnfeat 
pas les plus mauvais poui* eux. 11 ue manque pu 
d'aller tous les soitscliez une belle et riche veuye 
qu'il Toudrait épouser, et dont il fait semblant 
d'être fert amoureux. Quand il est arec elle, uh 
fripon de yalet, qu'il a pour tout domestique, 
et avec lequel il s'entend , lui apporte une ^sse 
liste qui contient lés noms de plusieurs personnes 
de qualité , de la part desqneHes on est venu eber- 
cher ce docteur. Laveuve|>rend tout cela au pied 
de la lettre, et n6tre Jt>Uèur d'éebiécs est sur I0 
point de gagner la partie. 

Arrêtons-nous devant cet hètel auprès duquel 
nous sommes; je ne veux point passer outre tant 
vous faire remarquer les personnes qui Thabitent. 
Pavcourçz des yeux les appanimt^atS} .qu'j dé- 
cou vrezrvous ? J'y démêle des damM dont la 
beauté m'éblouit , répondit l'écolier. J'en vois 
quelques unes qui se lèvent, et d'autre» qui sont 
'déjà levées. Que de charmes elles oifirent à mes 
regards ! Je m'ima^ne voir les nymphes de Diane , 
telles que les poètes nous les représentent. 

Si ces femmes quevous admirez, reprit le boi- 
teux, ont Les attraits des nymphes de Diane, elles 
n'en ont assurément pas la chasteté. Ce sont 
quatre ou^uq aventurières qui vivent •nsci&l>l<' 
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àiwê comniimft. Aussldaiigexeiises qjBke cet bellet 
demoiseliei de chteTalerîe ^i arrêtaient par leurs 
appAs les chevaliers qui passaient dcTant leura -r- 
cUtetiayeliés attirent les jeunes geni chex elles. 
Malliear à oenx cpi s'en laissent charmer! Pour 
afertir du péril ^e courent les passants, il fiin- 
draitfaire mettre deyant cette maison des halises , — 
comnKî on en met dans les rivières pour marquev 
les endroits dont il ne fimt pas s'approcher. 

Je ae-vons demande pas, dit Leftndro Petet , 
où vont ces seigneurs que je '«ois dans lenrs car- 
rosses: ils vont sans doute an lever du roi. Tons 
laves dit, reprît la DialAe» et si vous vo«lez j 
aller aussi, je tmiÊ j ec^aduirai; nons ferons 1& 
quelques remarques réjouissantes. Yons tte pén- 
rez rien mo pioposor fui me soit pins agféaiile , 
répliqua Zambnilo; je m'en £iis pav avaobe lur 
grand plaisir. 

Alors le démon , prompt à satis^re don €leo» 
phas , l'emporta vers le palais dn roi ; mais , avant 
que d'f aniver , l'écolier , apercevant des manœu- 
vres qui travaUlaiettt à une porté fort haute, de^ 
manda si c'était un portail d'église qu*ib fidsaient« 
^on, lui répondit Asmodée, c'est la porte cTnaè 
aonveau marohé; elle est magnifique, comme 
VDns vojy. Cependant- quand ils rJlèfitraient 
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^oÀqti'aia; nues /jamais 'die ne sera âignedct 
Hieiix rers latins qti\>n doit i&ettre dessus. 
' Que* me drtcs'-voni?' s'écria Leandro; i^nclle 
■idée rdus tte donnée de ces deux vers!' je meurt 
\!"ènvie de les savoir. Les Voici, reprit le dénitm; 
•]{)réparez-vous à les admîfer. 

Quant benè Mercurius nunc merces vendit opimat, 
Momus ubi fatuos vendidit anià sales ! 

Il .^-e dftns CBS deux vers im )«a de mots le 
jpln» joU du monde. Je n'en sens point «acore 
itonteiaJbe&nté, dit l'é6oli«r; je ne sais pas bien 
«e ifae signifient ces fUuos sûtes. Yons ignoiei 
idanc^ ccpftrttt le Diable, qû^ la place où l'on 
•èétit oe anarcbé,' pvur j yem^e des. denrées, fat 
,«llnlbis lin. collège* de jap iw c s qui enseignaient 
À la jeunesse les^bumanité^. ^sxéfents de ce col- 
lège j- faisaient représ(»iter par leurs. éooUeis dei 
-axâmes,' des pièces ide théâtre fades, et emxemê- 
iées-de ballets si extravagants, qu'on y vojai^ 
•danser jttiqn-airx'pffétérits et aux supins. Oh! ne 
4Bl!€n-dites pas dairantage, interrompit Zamballo; 
.je- sais bien quelle drogue c''«st que les pièoes àe 
itoQègcs. L'inscription me paraît adihirdble. 
f A peine Asmodée et don Cloôphas fbrent-ili 
"fint l!aicrfiier.du pala^dv ibi, qu^ils.TÎrent plo- 
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«ients «ttuniians qui montaient les degrés. A 
meatire que 'èes seigneurs passaient auprès d'eux, 
le Dîtfble faisait le nomenclaténr: Voilà, dlsaît^l 
à hemàdi^ Peret, en les lui montrant dis doigt 

r 

lun après l'autre, ToiU le comte de VAIadonso; 
, de la maison de la Pncblà d*Blleréna : Toi6i le 
marquis de Castro Fuéste; "eelui-là c'est don 
Lopet de Loi Rios, président dit consail de#u^ 
nances; celui-ci te 'comte de Villa Hi)ml>rosa. Il 
ne te contentait pas dé fes nommer, il faisait leur 
'éloge; inaîis ce malîn esprit / ajoutait toujours 
quelque trait satirique : il lettr donnait à cKacnm 
ton lardon. 

Ce seigneur, dfftait-41d*run , est aAible et okli- 
geaut; il vous 'écoute ayeé uh air de bonite. lia- 
plorev-you^iMiprore«Sti«u ?il^^us l'accorde gêné- 
teusement et Yous ùffr« son crédii. C'est dottiUiage 
qu'un homme qui aim« tant h iaire j^sir'itit'tà 
mémoire si courte , qu'un quart-d%eure apvèi qôè 
TOUS lui ayez parlé H otÀliercequerotiâ Inia vezdi t . 
Ce due, disaît^iîen paHaatd'un autre, est uii 
des seignenrf^de ht cour du diedlenr caractère : 
i! n'est pas, comme la plupart deies pareils, dif- 
férent de iui-iiiéttie d*tm moment à un autre': il 
ti'jr a point de caprice , 'point d'inégalité dans 
«ou humènr. Ajenites à cela qu'il nepaltf pnsd'lA- 
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gratitade rattachement qu'on apour tapBxsoiuMy 
ni les se];Tlces qu'on lui rendj mais, par malheur , 
il est trop lent à les reconnaître. Il laissç désirer 
si long-temps ce qu'on attend de lui|q)i'oBieroU 
TaToir bien acheté lorsqu'on l'aobt^esU-. 

Aprèsque le démon eut fût connaître à l'écolier 
les bonnes et les mauraises qualités d'un gr^ad 
niyabtQ de seigjB<eur9,il l'emmena dfun une salle 
où ilj vrzjit de;i hommes de toutes sortes de con- 
ditions, et particulièrement tant de chevaliers, 
que don Gleqphas s'écria : Que de oheTalîersi 
parbleu, il faut quUj en ait bien ea SIspagncf 
le TOUS en réponds, dit le boiteux, et cela n'«st 
pas surprenant; puisque , pour être cheralies de 
Siûnt-Jacqûes ou de Galatraya, il n'est pas né- 
ce^saîte, comme autrefi^ispourdeTenircheTalier 
romain, d^Yoir yingt-cinq mille écas de patri- 
moine : vfu^n s'aperçoit^^n quex'^t ame mar? 
ehai^dise bien mêlée. 

Enrisage^ continua*t-41t l^ vain» plate qpii est 
derrière vous. Parles plus bo*» interrompit Zan- 
bullo y cet homme tous entind. Nom. non , répoo' 
dit le Diable; le même charme qui noua rendio* 
Tisibles ne permet pas ^u'on nous eotende» Rt< 
gardez^ cette , figure4à : c'est un Cati^q ^nt 
taTientdas il^ PliiUppioes, oùilitatt4tbliJ(iKr. 
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Hivies-'Tûiis àl^yolr qne e*est anfbnébê degaèrre? 
1| a pourtant fàûf des actions prodigieuses de m.- 
lenr. Il i^a ce matin présenter au roi un placet, 
|>ar le^él il*iJeniaiide certain poste pour récom- 
pense de ses serrîces; maîi^e doute fort qu'il l'ob- 
tienne, puisf]n*ii ne s'adresse pas aupararant au 
premier ministre* 

Je vois à la main droite de ce flibustier', dit 
l«9EttdTO Ferez, un pros et grand homme qui 
patait &iré llmportant : à juger de sa condition 
par l'orgueil qu'il y a dans son maintien , il faut 
que ce soit quelque riche seigneur. Ce n est rien 
moina que cela , repartît Asmodée : c'est Un hi- 
dalgo des plus panrres, qui, pour subsister , 
donne à jouer som la protection d'un grand. 

Mais je remarque un licencié qui mérite bien 
que je tous leiiisse obsenrer: C'est celui que tous 
TOjez qui s'entretient auprès de la première fe» 
nêtre arec un cavalier vêtu de velours gris~blanc. 
lia parient tous deux d'une affaire qui fiit hier 
jugée par le roi : je vais vous en faire le détail. 

Il y- a deux mois que ce licencié , qui est aea* 
démicien de l'académie de Tolède, donna au pu- 
blic un livre de morale qui révolta tous les vieux 
tuteurs castillana : ils le trouvèrent plein d*ex- 
prcftsiom . trop hardies et- da mots trop non- 



yea^z. l«s ypilà qui le liguant contre çettAfecH 
dtt^U«n sioguli^Ee : ils i^9M^m)iAi^t et dressent 
i|« pUcet:qtt'iléL.préfteikteat,au rpi, poiir le «14^- 
plier de epndamnei* ce U^xe comm» cMitraire à 
la parité et à la netteté de la Ua^nfi espajpole. 
, I^e placet parut digne d'attention à samajesté, 
r;^ui nomma trois commissaire^ pour examinée 
VouTTage» lis estimèrent qae le st^le en était ef- 
fectivement répréhensible , et d'autant plus dan- 
gereux, qu'il était plus buUaat. Sur leur rap- 
port , TO|ici de quelle manière le roi a décidé : il 
^ordonné, sçus pei|^e de dés<Aéiasance , que 
ceft:^ des académiciens de Tolède qui écrivent 
d^s le goût de ce licencié ne eomposeront pins 
de livres à layenir , et quemme, pour mieux 
çonseryer la pureté de la langue cafltiUajie, ces 
aoadémiciens ne pourront être remplaces après 
leur mort que par des personyies fie la première 
qualité. 

Cette décision est merveilleuse , ^'ccria Zam- 
buUo en riant : les partisans du langage ordî' 
naire n'ont plus rien à craindre. Pard<>nnez-xnoi, 
repartit le démon : les auteurs ennemis de cette 
noble simplicité qni fait le charme des leçtears 
sensés ne sont pas tous de Tai^adémie deTofède. 

Pon Clepp.has fut .curieux d'^ppp^endre qui 
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hmi le CATilier hidnUé de Teloim gris-^bUnc, 
^'il TOjatt en convénation avee le limneié» 
C'est ; lai dit la boiteux, un cadet eatalan , o&> 
eier de ia garde eepa^inole ; je Test assure qm 
e'eit un garçon très spirttnei. Je Tenx , pour vont 
£ûre jnger de son espait , tons eî^er nne repartie 
qu'il fit -hier à nne dame en fort bonne coiap» 
gnte ; mais , ponr Fintelligence dto ee bon mot , il 
fint saToir ^'il a on hère nommé don Andté 
de Prada , qui était , il j a qnelqnes année», ol^ 
eier eomme lui dana le même corpa^ 

IlaniTa qu'un jour nn gros icrmier des d^ 
mailles dn roi aborda ce don André, et lut dit s 
Seignenr de Prada , je porte même nom qne 
TOUS ; maii nos Êonilles sont différentes. Je sais 
que Tons été» d'nne dés nleiilenret maisons de 
Catalogne , et en même temj» qne Tons n'étea 
pas riche. Moi , je* snis ncbe et d'nne naissanoa 
pen illnatsew Vj anrait-il pas mojen de non» 
faire part mntnellement de ce que nbns avona de 
houTiin et IvatmJ Ayex^'^mn to» tittes de no- 
blesse ? Don Asidré répondit qn'oni. Cela étant, 
tépUquale fermier, si tous voulez me- les com- 
muniquer, je les mettrai entre les mains dnu 
b^le généalogiste qui' travaillera là-dessus et 
nom rendra, parents en dépit de nos aien^. De 

'4. 
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non eété, par reeoniiai»Mnc6 , je irons fera) ^ré^ 
fe»t dm trente mille pktoles. Senfmiss-abAB d'ao* 
«ttfd ? Dan André ^t iébloui de la acnainé ^' il ac- 
cepta la proposittpn , confia «et iJaheartes- av 
fermier , et, de ^'ar^^ent qu'il ^n reçut) acbetavoe 
terre eonaidérableen €atalogne ,ou il TÎt depuis 
ce tempa4k. 

Or, son cadet, qui n'a rien gagné à eé marché, 
écnit hier k une table où l'on parla par liasardda 
eeignenr de Prada, fermier des domaines du rei> 
et là^essiis une dame de la compagnie , advessaot 
1b parole à ce jeune officier, lui. dismanda sïl n'é- 
tait ptts parent de ce fermier ? rïon , madame, lai 
lépondit^l; je n'ai pas cet boaneuiHll : e*«st ae» 
linère. 

■ L*éeolier fit un éclat de rire k cette scpaitie, 
i|ni lui parut des plus plaisimtes. Puis apercevant 
«•ut k coup un petit liamme cpi suivit un eonv- 
tÎMHD» il s'écrin : Hé bon dieu ! qu« oé petit 
Itomme, qui suit ce seiguaur, lui feit de féré- 
renées ! Il a sans doute «pelque gràco à lui. de- 
mander. Ce que voua rema^nex là , reprit U 
Diable , vaut bien la peine que Je tous dise la 
cause de ces civilités. Ce petit homme, est un 
lu>nnête bourgeois qui a une assez belle maison 
^ campagne aux envifàns deUfadrid., dans on 
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encboit où il y a des eanx rtûnérales qui sont eo 
réptitatioD. Il a prêté sans intérêt cette maison 
ponr trois mois à ce seigneur, qni jraété prendra 
les eanx : le bourgeois, en ce moment, prie très 
nffiecttieusement ledit seigneur de le servir dsms 
une occasion qui s'en présente , et le seigneur i«- 
^e fort poliment de Ini tendre service. 

il ne faut pas qne je laisse échapper ce cars* 
lier de race plébéienne-, loqnel fend la pressa en 
tranchant de l'homme de condition. Ilestdere&fi 
éxcessivemeiit riche en pen de temps, par la 
science des nombres :Hj a dans sa maison an- 
tdtat de domestiques qne^ans Thôtel d'un grand, 
et sa table l'emporte sur celle d*nn ministre pont 
la délicatesse fet TiJïondance. Il a un équipage 
ponr lui , un pour sa femme , et ttn autre pour 
ses enfants.' On voit dans ses écuries les plus 
belles mules et les plus beaux cheràux do 
monde. Il acheta même , ces jours passés , et pa j)i 
argent comptant , nn superbe attelage qne l# 
prhice cTEspagne avait marchandé et trouvé trop 
cher. Qoeilè insolence ! dit Leandro. Vu Tul^ 
qtii verrsàt te dr6le>là dans un éfat si florissant 
ne m^nquetait pas de le croire k la veille d>^i 
«lyer quelque fâcbcitx revers de fortuné. J'ignore 
fatenir , àii A-smodéc; mais je ne puis ]p*emt>4, 
•her de penser comm;: un Turc. 
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Ah! ^'est-ce que je Toia ? continua le 
«yec SQcprise. Peu s'«n faut que je ne doute du 
rapport de mes /eux! Je démêle dans cette aallie 
^n poète qui n'y dervait pas être. Gomment ose- 
t~il se montrer ici, après avoiirfait des y^rsqni 
offensent de grands seigneurs espagnols ? li 
hat qu'il compte bien Aur le mépria qu'iU ont 
pi»ur lui.. , 

Cimsidésea attentÎTConent ee icspectable pet«« 
sonnage qui entre appuyé sur un cqnjrer. Hemar^ 
qnez comme , par considération, tout le monde se 
range pour loi faire placo. C'est le scignear don 
Jos^h de Rejnaste et Ajala , grand juge de 
police : il vient rendre çonQ>te au roi de ce qui 
est arrivé cette unit daus Madrid. Regardes ce 
bon vieillard avee admiration. 

YéritabljBmeut, dit ZambuUo, il; a Tair d'être 
u|i homme de bien* Il serait à souhaiter , reprit 
le boiteux, que tous les corrégidors le prissent 
pour modèle. Ce n'est pas un de ccs'esprits vio- 
lents qui n'agissent que par humeur et par im- 
pétirosité; il ne fera point an'étcr un hoBnne.anr 
le simple rapport d'un alguazU, d un secrétaire 
ou 4'un comm^. Il sait tarop bien que ces sortes 
de gens, pour la plupart, ont laine vénale', et 
Aout. capables de faire un jionteus trafic de 99m 
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i' twi§vmtt HA accudé, il a|qpi«finidit iftc emni 
tktt i«fq«*à cf qnk'il ^t déndlé U yédlé* .Aussi 

piifOB*;. il ^'pr iitit mettre que d«s o^o^ables | 

qui règM dAPs kft cachott. U vm Toir lai-att^mt 
ces misérahles , et a soin d cmpèclier qu on n V 
ÎOQI* rjbkbit4MB«t« «nx iostes ngntm» àm lois. 
lie beau îBàfacfère [ «'écna Lewidaro r raimablf 
moiteli Jo Mittitoiiiteiis de 1 entenM purier m 
roi. Ji» sois bieninorùfic» <^Qndi(t U Pt^l^» 
d'être oblige d« Y<taftdirè qott je ne puis eooteiv 
ter ^ oonveal» déftit» 5to« j»!«^poser à vecevoir 
lue insulte. Il ne m'est pas permis de m'iotrOr 
daire auprès des souyerains : ce serait empiéter 
lar les droits de Lériathan , de Belphégor et 
d'Astarotb. Je tcus l'ai déjà dit , ces tr^is esprits 
sont en possession d'obséder }.es princes. Il e^t 
défendu aux autres démons de paraître dans les 
cours, et je ne sais à quoi je pensais, lorsque je 
ne suis avisé de vous amener ici : c'est avoir 
^t, je l'avoue ,ime déuaccbe bien téméraire Si 
^es trois diables m aperœvaicnt, ils viendraient 
^vee fiireur Ibndre sur moi; et, entre noua, je 
10 serais pa» le pins fort. . « 



tU ' LE DIABLE BOITSnX. ^ 

• ViH«^eeela«it^r4pJi^aAréedU«r,41aigMÉi« 
aïons promptement de o« palaii s ) '«MakiUiettor^ 
telle douleur de yov» yofo iM>lif|MUer pcr vw 
Moârères, sant pouvoir tous fteeoiisîr; car fi.jf 
JB6 menais de la partie, je crbia que toi» b ea 
aériez çuère mieux. New, a«Bt doute , répoudit 
Asuodée; ils no sentiraient point rm oonps,ei 
"VOUS péririea sous les leurs. 

Uns, ajoutft-t-41, pour tous eousoleir de o»^ 
|e ne vous fais pas entrer dastf le Oabittocde yotrt 
grandsnoAarfue, fe vais vous proéurerun plaisif 
c[ui voudra bien oelui que vour perdes. En. aelie- 
vmt ces paroles , il prit pair la nain don Cleo- 
phas , et fendit . uvoc lui les airs du oAté de Is 
Merci- 
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t)e»capiifiN 



1 1. s s arrâtèrent tous deux sur uaemalMn voîsias 

ide œ monastère; à la poste dnqu^ il y avait na 

fgprand concours de personnes de Tua et de rau- 

tKo sex(. Que de monde l dit jLe«idoo Peiesi 



QBriiajB^i^'P^W asaeipdUe ici coat ce ^eu|^e?. . 
G'tfty répoiiâit 1^ démon, une céi^monie qnt 
voafnaiiesjflanai* ▼«€, quoic^nelle se iisse à 
Madrid de teapi^coi t«in{f9..TeoiAG«it» esolaveB, 
toiis s«î«t9 d«rord*£»pagïie, iront amyer dane 
va moment : Rb vevtennentd'AJger» où ks pèM» 
de la Rjdemptkm les ont été raebeter. Tcmtes lee 
mm par où il* doirent ]>8Mer ronf te f«m|dîr d« 
•IMemtenr». 

1} eat rtùf xé{dk{na2la9Bkl>pUoy fne je n*ai pas 
ârô juaqa'ici inrt curieux de Totr un «emblabla 
•pecta^e; et si c*est là eel«t que irotve seigneurie 
me réiMrTe, je Tarn dimi franekepient que f ona 
«edairieapaatBntm'ea faire £ke. JfeTOusconnaia 
trop bien, repartit le Diable, pour ignorer que 
ce n'est pas pour ypus un agréable pai^e-temps 
que d*obserret des misérables : mata, quand vous 
saurea qu ep. voiip les fidiant considérer j*ai. des^ 
sain de roua iwTéler les particularités reiidarqua* 
bles qu'il j a dans la captiTité des uiis, et les em- 
barras où vont se trouver quelques autres k leur 
ratau» cbes eu:pL, je, suis persuadé que yçus ne 
se^sft paa^béqMajeTOQsdonnjBce dÎTertissek 
mant^-Oh! pour cela non, reprît l'écolier: ce que 
rouS'ditcs là cfaange la tbèse , et tous me ferea un 
yaai'plaiiir de te^ir Totre promesse « 
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^IPeniiaiit qn^li 9*«iit^tett«etit de eecte'tofle, 
Ils entendirent tètit à eoup de p^MÔn «rîi^ 
^otisSA la populace k la tue des eaptifr'^i ttw- 
cfiaient en cet ordve. Ils 'allaient à pi«d, d«nx-i 
deux, nous Itfui^ habits d'eséla^es, et eluietoa 
é^nt ta elïahae sur seg ^épanicf». 0i» aMw grand 
tfombre de te!lgk*iix de' la ]lfè^<!A,«[^ a^nienilétc 
iQ-devBBt d'eux , les pFéeédaient j montés in» def 
mules caparaçonnées d etamine noire', cêUmM 
i'iU cifssent Ifteii^ iln ^denil ; et tiH ékcm^hcmê fera 
|)oi^it l'étendard de la Rédemjrtîon. Les phs 
jeunes eaptîfr \it*ient à ht tête} lés vieu« les soi* 
'Valent: derrièfe ceuxKîi paraîéMît, sor un petit 
tîhcTiiI, un'rellgiovx d«i même' ord^ qb« les pr»> 
teÎÊi% , tequel^vaft tont rmi<d*tin prophète. Aaisî 
était-ce le chef de la mission. 11 sVkttirttH Ie»^iix 
dbs assistante prar sa grayité/aînkî qne par nae 
longue barbe grise ^tii le renMt'Yénécabla; ti 
on lisait ènr le viSàge de «:e If oisie 'espagntd H 
joie inekpi^màbfte qn^tl ressentait de ramenertftnt 
de chrétiens datas leur patine. •• 

Ces bapti£i, dit le boiteux, ne son^pa^ ^w 
^gal^nent ravis d*avofif téoomvté la liberté. S'il 
7 en a qui se ré}otti«sent d'êtte sur le pdfnt de 
reTDÎr leurs parents , il en ett d'autî'es q«i,«rai- 
gtaent d'apprendfe que pendant leur absenee il 
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soit miré âans \em fallaîlles des événeinents 
•j^HS -cniels pou¥ eux ^ne TesclaVage. 

FÏr exemple, le» âeus* ({VLÏ marchent les ppé- 
mieve sont danàf le <lemiet«t;ftf , Ij'un ,tiftti{ de la 
petite rille de Yelill* en Aragon , après avol^r 
«té âi% ans dans la seui^tude de» Turcs , sans tfi* 
^volr aàcnnes nouvelles de sa femme, ya la 
ref tourer mariée en seéondés noces , et mère ^ 
èfinq enfants qui ne. sont pas de son bail. L'autl^e,, 
fila d'un marchand de laîQe de^gOTie , fut en- 
leiré par un corsaire it y-ê. prés de quatlre lustrel. 
Il appréhende que , depuis tani d*anné(es , la 
-lia&ille n ait changé d« face f et sa crainte n'eét 
-paea «ans fondement ; ton ^re et Sa mère sont 
monêf et ses frères, qui ont ptyrtagé tout le hien, 
Tout dissipé par leur mauyaise conduite. ' 
' ' > X*eny wage avec attention un escdâye , dit 1 ecoi- 
Her, et je jtige à son air qu'il est charmé de n^tre 
fiïks exposé à la bastonnade. Le captif que yoùs 
•i^ardeB ; répondit leBiabfe/'a^rand sujet d'éti^ 
joj^eux de sa délivrance; il sait qu'une tante, 
*ddiiit il est unique héittier , vient de mourir , ^ 
qu'il ra- jouir d'une fortune biillànte : cela l'oc- 
'&ipe bien agréablement , et lui donne cet ftir de 
'latisfaetiofi que véus lûiremîarquéz. 
' H' tt'étt est pat.de méiinKdiimalheuretiiccav'a;;*^ 

Lt Diable ' boitCK». ij. fS 
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(ter qui marche à M>i^ oAté^ : itne c^^tte inquié- 
tude l'agite M^s relâche» et en voioii U csase. 
^rsqn'ii ait pris par un pirate d'Alger , eo IPOQ- 
lâat passer d'Espace en Italie» il aimait Uim 
dame et en était aiaié; il à p«ar que, pendat»t 
qa'il étfiit dan» les fen, la fidélité de la belle 
a*ai^ pas été inébranlaMe. Et a-t-ilété long-temps 
esclave , dit Zombalio ? Dix^hnit mois , répondit 
Asmodée. Oh! païblea, répliqua Leandro Pe- 
t0^ , je crois que i;e galant tfe lirre à une iraine 
terreur ; il n'a pas mis la conB^nce de sa dams k 
une assez fierté épreuve pomr^eTAir tant s'alar- 
mer. C'est ce qui tous trompe , irepartit le boi- 
teux. : sa paineesse n'a pas sit^t su qu'il était cap- 
tif en Batbarie, quVUe >*'esi pourvue duu aut^ 
amant. 

Diriex-voua , eonti^tia le éémon, quo<iç pemon- 
nage qui suit immécjiiatesieut h$ deux que notv 
venons d'observer, et qu'une épaisse Ibarbe rousse 
rend effirojâble k voir , fut un fort joli hèmmo^? 
|lien:p0mrtant n'est plus- vert table; etvOu^ VO/ex, 
dans cette figure 4iideuse, le héros d'une btiylotte 
assez singulière que je vaitf vou^ contât» 

Ce grand garçon se nomme Fabripip. Ilawt 
il peine quinze ans lojnqne son père, fiche labou* 
reur de Claquello»- gros bouapf du roj^ain^a de 
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héfrtk, lÊHÙttnt , et il peitctlt fttifldi sa roèré peu iê 
tem|is 'ttprit; de mttt qn'étairt fils unique, il 
demeura naitre-d'ttb bien- considérable , dout 
•Vadmlaîstratioii fa% confiée à nti de ses oncles 
<[ai àtâif de la probité. Fabncio acbeya ses étudc# 
déjft éommeuoées.à Salamanque : il y apprit ea« 
mite à monter à cberalet à-Êure des armes ; en u« 
mot , il ne négligea rien de tout ce qui pouvait 
ceneoorir à le. rendre digne d'être regardé fay«« 
rabkment 4e doua Hjpolitii, »œur dnn petit 
^euttlhemme qui avaijt sa cbaiOBtiére à dcnx^r- 
téei d'eâcopetle deXinquello. 

Cette daiUc était parlaitèment belle, et à fmi 
pris dq l'âge de Fabrieio , qui , Ta^pant vue déft 
ion enfance , avait tneé,'pOttr ainsi dire kwec U 
lait, l'amour dont il brûlait pour elle. Hjppolitev 
de son e^lé, s'était bien aperçue qu'il n'était pap 
Hial lait ; mais le connaii^ant p«ur le fils d'un 
laboureur, elle ne daignait pas le considérée 
«Tec beaucoup d'attention : elle était d'une fiecté 
iasupponidile, aussi-bien qne son frère don Tho» 
mas devrai, qui n'ayait peut-^tre pai son pa- 
reil en Espagne pour ètv9ga»nx et entité d« m 
noUoBse. 

Cet orgueilleux gentiUiMBme de campagaa 
-b^Ntaît iMit oi«itOA quJilappelMt M» «bUiMa 
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«t qni nëtait, à patl^r pic^fement, qa'on»4a»- 
ftare , tant elle menaçait mioe de toutes pa^. 
Cependant , quoique fle$ iaeulté» ne lui peiiailr 
sent pas de la faire répaver , ^oi^n'il «ut de U 
p^ne à yirre , il ne laissait pas d'aroiir an valet 
pour le servir , et de plus , il j cvait une îamm 
nanre auprès de sa 8G9ur. 

C'était une chose réjo^M^Bte qtie de voir pa- 
raître don Thomas dans le bonrg , tes £Hes et Ici 
dinattches , av^c un .habit de velours ûrandici 
tout pelé, et un. petit. chapeap §ami dun vieoz 
plumet jaune , qu'il conservait chez lui coibbw 
5^09 reliques {fendant les autres jours de la sc- 
tnaine. Paré da ces guenilles» qui lui semblaient 
«imant de preuves de .sa n^bk oxigine, ii tij^a- 
(shait du seignour, et cro/ah asse» payer la 
pirofondes révérences qn on hd disait lorsqu'il 
voulait bien y vépon^par un regard. Sa^isin 
n''étaH pas moû^ folk que lui de Tantiquité de 
iia race,; et elle joignait à ce ridicule eelni d'être 
4Û vainO de sa beauté , qu'elle vivait daais la glo- 
aieuse espérance que quelque grand vklldrai| la 
idcsiaiàder en mariage.- 

Tels étaient les caractères de don Thomas et 

^'Hypolite. Falurieio k savait i»«n ; et pour s'in- 

îtsuet'anpeés de deux persanncs si altièr^, il 
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jpctt 1« parti de flatter leur ynmti par 4e ùmx 

respects; ce qu'il fit avec tant dadietfe^ que la 

. frère et la Meur enfin tronvèrent bon qn*U cÀt 

l'honB«ur de leur aller «onYient riandre ses lunà* 

.magea. Comme il ne connaissait pas moins lasar 

misère que leur orgueil , il avait envie tO|M ks 

jours de leur offirir sa bonra^; mais la cxainle 

de révolter contre loi leur fieitn l'en empé* 

. chait : i^4auaioins son ingénieuse y n c i o a itn trou* 

Yi. mojeJ[k da le» aider , sans les exposer k imgit. 

.Seigneur, di^t-il nn jour en portienlier au gen- 

tilltommB, )*ai deux mille docats à mettre eu - 

dépôt; ajrez la. bonté de mis les garder; que ^ 

TOUS aie cett^ obligation-là. 

Il u*eu pas besoin de demander si Xarai j 
consentit : ou^re qu'il était mal en aigent , il 
avait la conscience d'un dépositaiie«ll se chargea 
^Tolontierè de cette somme; et il ne Teut pas sit^l 
eintre lefi mains, qu'il en employa sans fa^on une 
bonne partie à faire réparer sa cbaumière et à se 
donner toutes se* petites- commodités « un habh 
QQuf d'un très beau velours bien fiit levé et fait à 
Salamanque, et une plume, verte qu'on y acheta 
vint ravir au vieux plumet janue la gloire donft 
il était en pq^session immémoriale d'orner le 
noble cbef de don Thomas. «La beUe Hypolitè 
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6ut «Mst sa panguante , et fat par£ûteiiiciit bk 
nippée. C'est ainsi que Xâi-al dissipait les dacate 
qmi iui'aTaieiit été coadés , sans penser qu*ils je» 
loi appartenaient point et que jamais il ne pou^ 
cait les resUtuer. Il ne se fit pas le moindre sera* 
pnle d'en oser unsi; il crut même qn'il était ' 
jvste qnun aoturier pBfàt Thonneur d'é^e ea 
commerce avec un gantilliomme* 

Fabirieib avait Imço prévu cela; mais en méma 
tempa il s'était flatté qu'en farenr de ses espèêes 
don Thomas vivrait avec lui femilièremenf, 
qu'Hjpoiite. peu à peu s'accoutumerait à souf- 
frir sesr ssans , et lui pardonnerait enfin randaoe 
d'avoir élevé sa penaée Jusqu'à elle. Véritai>le* 
ment il en ant attirés d'ens nn aœès pltis libre; 
ils lui firent plus d'amitié qu'ils na lut en avateirt 
fiât auparavant. Un homme •riche' est^toujoun 
jgracieusé des grands , quand il se rend lenrTacha 
à lait. Xaral et sa sosur^qui jusqu'alors n'avalent 
connu lesj^ichesses que de nom , n'eurentpas plus 
t6t se^ leur utilité , qu'ils jugèrent qne Fabri« 
ij^o'm^citak d'être ménagé : ils eurent pour loi 
des égards et des attentions qni le cfaarmèrettt. 
Il crut que sa personne ne leur dépifdsait pas, 
«t qu'assnrément ils avaient ftit réjfexion qift 
tOM/les joors da» genttlshoamas, ponraontesir 
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4es tllfoneet rotntière». Dam oett* opnûoB « <pd 
iattaît ton unoiir , il scrésoloi à iIiimmiiJih Hy» 
pdlitee& mariag*. 
Dé» k pranièie-ocsHioB fiirOTable qB*U «M 

m Mê a 

troaTer de padcT ii don Thomas , il loi dit ^'il 
tonhattait paaaîimnédMnt d*ètre son boan^rèra; 
et qne , poar avoir «at luHiooar , aeii seoluMat 
U Itti ^Moidoiittafait U dépte, «aia ^H M 
ferait encon ^taéteat d*n aûlliar de fatale». La 
iQparba Xacal loajpt à eetta propoaitioii q«i 
léTeilla aon oag oe il ; et , dans soa pTenâar omni^ 
▼aaiant » pea s'en frllnt qu'il ne fit éclater tant la 
mépEis qa'il avaft peter le.fib d nn hdMnvaan 
Ilé«iiaioiiis ,qnalqiia indigné qu'il fikt da la té^ 
actHé de Fabncio,ii secontfaigait; et^-aana 
téaoignev aucno dédain , il Ini répondit ^ il 
ne ponvait «n^^le-chaatp ae déteiminer dans nn^r 
paceiUa lAiie ; qn'il était ii|iaopM de coAsnftl^lr 
là-desana Hy^polîte, et de finae asiate une aaM»» 
Uce de paaents. 

I il moTO^ le calant arae eetta réponse , et 
cooToqnaeflaativanent une diète composée de 
quelques hidalgaa de son Toisiaa^» lesquels 
iuientdeses parentt,et qui tons avaient , f^aaiut 
W,4atafadBla hklÊifÊim. U Hat aMoaiiavaa 
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•1» , »<m foar leur denviâat «tUs étaî^t dkntf 
4|«i'il aoQordàt aa sœur À Fdirii^y auts poux 
4«Ubéi»P^^iielk façon U ÔUaift panure jtme 
iatolent , qui^ ma^é la bassesse de sanaissittce, 
••ait aspirer à la posteÉKo» d'une itUç de la Qua- 
lité d'H^rpolil». 

Pè» ^a*il eut expesé cotte «■da«e à rasfem* 
Mae, au seul nom de Fabrioioet de fis de kiboa- 
psnry v«tuiettssie& vu le» yrvkxtda tout ces nobles 
s'aUiuBer de fiureur : oheoua xomàtitim et âanuae 
contre Tandacieua 9 les Jine aânsi qu» les aaties 
vealont ^'il e«piva simis le Mto»,* fwsr expier 
1 outrage qu'il a fait. à leiur famille par la propo- 
iitioa d*Qn si^ honteux itymêaév. Cependant, 
«près qu'on eut eonoidésé ki cboie plus mre- 
■usiit^ le résultat de la.dièle &tt qu'on iaissefeit 
vivre le eoupable;raai^€iae» posuc lui apprendre 
à ne se plut xnéconnaitre., on kd intàt un toor 
dont il aurait st^jet de se souvenir long^tiempi. 
• .Oai.pro|)iieo dûnuse» fisu^bâriesi et oaUe-ci 
prévaut. On décida qu'fiypolite icindnût d'être 
sen^k'à'rattoebeuMni dé Faiirioto,.et ^e, 
sous prétoatte de vouloir oontsoler ee xnaUieiirettx 
afisaut du reins que don Thomas ferait de If 
jMwhre pour bfmvn-hàn ^ eileMr donnefrait «oe 



gen» apostéêic. a^Bpi;«^t9Î«l)ti«T!^ç:,«fm ifflh 
.breUe'y 'qift'oii lui hr^ti^ffiaffi^^a^ fereen ! > ) 

gaancs i^cette 9apercb9nA;iU lui senbla ^9iilj 
allait de ani gloire de regarder cOlaae 4ln6 iiij«(M 
la cecherche d'un honiiii^' d'<aiie con4îiîo9 fi 
inférieure à la. simine. Mai» oetie pvgueilleule 
disposition fit bieatdt- place k des moiiTemeiits 
de pitié, on plutôt lamourse rendit tout k ooUp 
naits^ de la fierté à'BxpoMt^* '^ 

Déf ce moment elle vit les' choses d*nn a^me 
«sil; elle trouva lobsciire- o«gin<» de: Fabricio 
compensée par les belles ^naiitésqtk 'if avait , et 
a aperçut plùsen lui qu'un «Avaliev^digne de toute 
son affection. Admirez, seigneur écolier^ admi- 
aea le pvodigieuii clùingetfkeQt'qlie cette pasbioh 
esi,capable de produire : cette, même fille, qui 
s'imaginait quun prince à. peine méritait- de la 
posséder « seatéte en an intunt d'un fils dSi 
laboitra^HTy et s'applaudit de ses' prétentions, 
apvis les avoir envisagées eoitomerune ignotninie. 

suie s'abpmdozHia au pe«ehaiA qui rengai- 
nait s et y bien loin de servir le ressentiment de 
loi»frèfey eli^eentitetint avee>Fabri«âo une secrète 
iat^ligence» par^ entremise d&i*^eaiàie maure. 
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^ k ftisait e*tier qâel^nèfuië la tmi dan» la 
«liaamièTC. Mai» don Tboaiaa eat'^pelque soup- 
çon da ce ^pit se fiasaait : sa seeur lui devint svèê- 
peete; il Tobs^lRi-, et fiit olmYamcii, ^wr ses 
propres jwHx, ^'àn'liea de répondre aiUL inten- 
tions de là £ugkille,eUe les trahissait, Il en aTerth 
promptement deux de ses oonsins , <pii , prenant 
feu à cette nonvèlie, commenoèrent à crier: Ten> 
geanoe , don l'homas ! veojgeanoe ! Xaral , tpù 
n'avait pas besoin d*étre excité à tirer raison 
d une offense de cette natpre, leur dit , avec ose 
modestie espagnole, quïb verraient l'usa^^u'ij 
•avait faire de son épée , quand il s*a^issalt dt 
fempiojrer à venger son donneur : ensuite il iey 
pria de ae rendre chez lui à l'entrée d'une jiait 
^'il lenr marqua. 

lis iîirent très eaiacfs k s'j trouver. Il les intco* 
doisit et las caoha dans une petite chambre , s&ns 
que personne de la maison s'en aperçut ; paie il 
l#s quitta ea 'leur disant qu'il reviendrait lea 
.joindre anspitdt que le galant serait entré dans 
la château y supposé qu'il s'avisât d'j venir cette 
Buit4&; ce qui ne manqua pas d'arriver, la man* 
vaise étoile de nos amants ajant voulu qulls 
ehoisissent cette même niât pour s'entretenir. 

Don Fabrieio était avea st eb^re Hjpolite. 
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Ill.OQimBini^éttt k se tenir det dMoan qii% 
s'^ttâent déjà tenus cent fois, nuûs'qni^ bien 
que répété^ san* cesse, ^mf tonjonit le dulkiiin 
delà nooTeauié, lorsgn'ils Ibicnt déa>ggf Ain» 
ment Intertompos par les emw^Men qui Teillaicnt 
peut les snrprendie. Don Thoma^et ses coosiiis 
vinrentfondve tons trois comagenscnent sur VW- 
bricio , qui n'eat qne le temps de se mettie «n 
défiense ; et qui , jugeant à leur aetion qn*îU Ton- 
laient rassasainer , se battit en désespcfé. Il Içs 
blessa tons trois ; et icnr ptéientant tonjonis la 
pqinte de son épce , Il ent lelionbeiir de gagnfr 
la porte et de se saioTer. 

A lors Xaral , rojant qne son «nneni lui édn^ 
pait après aroir impunément désbonoré sa tti^ 
son , tonma sa foreur contre la malbenreoie 
Hypoli^ , et lui |>longea um. épée dans le c9or ; 
et ses deux parents, très mortifiés du mauTi^s 
succès de leur complot , se x«tirèfent ckca eux 
arec leurs blessures. 

Dcaneurons-en là, poursoiyit Asmodée; quand 
nous auronSTU passer tous les captife, ^'achèTerai 
rhistoire de celni-ci. Je tous raconterai de quelle 
sorte , après que la justice se Ait emparée de ^us 
ses biens, à l'occasion de ce funeste éyèniçment, 
il etit l^ Builbeur d^ètre hit esclave itn.rco^jigeiaiiK 
aormcr* 
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' FeAdftttt (fbLé yotàB me hiêitK le récit ^puiT0«f 

< «TM^t^ditâon Gletfphàfl , j'aii«Biarq[ttépanmcM 

WnfoitnAisbii jeune homme q«î ivait l'air si tdste, 

*ù Iftngtiistant , fvi^il a'en est peu faHa que je ne 

font aie interrompu pour toos en demander h 

«•cause.'Yonitn*^ perdrez rien, répondit le démon-, 

'fe puis vous apprendre ce qne Tons souhaîtet d« 

'oaroir. Ce captif don érabatteàient tous a' frappé 

'•st un étifant de iàmille de Yalladolid. Il était 

' en esclavage depuis deux ans chez un patron (pii 

• a iine femme très jolie t elle aimait Violemment 

' eetetclafe, qui pa^raît 9on < amour du plus yif 

attachement. Le patron , -s'en étant douté , s*est 

fcàté'de rendre le chrétien, de peur quMl ne trt- 

'Vaîllét chez lui à la propagation' des < Turcs, le 

tendre Castillan , depuis ce temps-là, pleure sasi 

■ MiM la perte de sa patronne ; la liberté ne peat 

' l'en consoler. 

' Un vieillard de bonne mine at^tire mes regards , 
dit Leandro Ferez. Qui est cet homme^U? Le 
Diable répondit: c'est un barbier, natif de Gui- 
pusooa, qui ya s'en retourner en Bisûaje, après 
quarante ans de captivité. Lorsqu'il tomba au 
f pouvoir d'un corsaire, en allant de Valence i 
Vile de Sardaigne , il avait une femme , denx 
^arfons et une fille : il ne lui reste plus de' toot 
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cclA^^*ua fils,. qui, plus Iienreux que lui , a ét^ 
^•Fécott, d'oùilestveyenu ayec des hiejx» im- 
:a«nscs<da]i»$0apft}rty où il afait l'acquisition de 
deux Jsiellafl .terres. QueUesatis&eiiQi&l reprit Vé- 
c^^ér; quel raYissement pour ce ^ fils de revoir 

. eon père, et.d etxe ei^ état de, rendre ses derniers 
jonra^agréaUefr et tranqiûUesf 

Vous .parlez , , repaititr le^ Jbeite^ y en.jenfant 
plein de te^dcesse^etide sentiment : lefiUdu.J^ar- 
biei! biscajen est d -^n naturel plus cotiaoe.- L'ar- 
rirée imprévue de son p^re lui causera plusjde 
ehagrin que de joie t. au lien de le vetenir. dans 
sa maison àOùipuscoa, et:de pe riea: épargner 
pour lui marquer. -qu'il .est4raTt;dc le .posséder , 
il pourra bien le faire cosoierge d'une de ses 
terres. 

Derrière ce captif quir Tous .pacaîtde^iJbonne 
mine il y en. a. un. autre. qui ressemble coapne 
deux gouttes d'eau à ui^ vieux singe: c'est un 
petit jmédecin. ai»igonais : iLn'a. pas* été quinze 
jours à Alger. Dès que les Turcs ont su de quelle 

. profession ilétait^ jls n'ont pas voulu le garder 
parmi eux ; ils ont mieux aimé le remettre, sans 
rançon aux pères de la Merci, ^ui ne l'auffai]ent 
aasutinient pas racheté, et qui ne- Font ramené 
qu'à regret en Espagne. 

4.9 Dtablt boiteux, ij^ x6 
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' ybiis qui êtes si compatissant aux peines d'aa« 
trui , ah ! que vous plaindriez cet autre esclave 
qui a sur sa tété chauve une calotte de drap bmn , 
si TOUS saviez tous les maux qu'il a soufferts à 
A Iger , pendant douze ans , chez un renégat anglais 
son patron. Et qui est cepauvre captif , dit Zaoa- 
builo? C'est un cordelier'de Navarre, ré|>oadit 
le démon : je vous avoue que je suis bien aise 
^u'il ait pâti corome un misérable, puiscju'il a, 
par. ses discours de morale, empêché plus décent 
esclaves chi'étiens de prendre le turban. 

Je. vous dirai avec lamême franchise , répli(]pa 
don Cleophas , qne je suis fâché que ce bon père 
ait été si long- temps à l^. merci d'un barbare. 
Vous avez tort de vous en aiEiger, et moi de m'en 
réjouir,-repartit Asmodée. Ce bon religieux a si 
bien mis à profit ses douze années desoufBrances , 
qu'il est plus^'avahtageux pour lui d'avoir passé 
tout ce temps-là dans les tourments , que dans sa 
celluU à coibbattre des tentations qu'il n'auiait 
pas. toujours vaincues. 

Le premier captif aprèscecordelier, dit Lean- 
dro Ferez, a l'air bientranquille pour nn homme 
qui revient de l'esclavage : il excite ma curiosité 
avons: demander ce que c'est que ce personnage. 
'Vous me prévenez, répondit le boiteitx, j*âllaii 
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•vous le faire renarq^utr. Vous yojez en li^i un 
Lour^eoU deSalamanque, un père infortuné^ ui| 
mortel dercnn insensible aux malheurs -à force 
d'en ayoir éprouvé. Je suis tenté devousappreiv* 
dre sa pitoyable histoire et de laisser là le resta 
des captifs; anssirbicn^ après, cctlui>ci, il y en^a 
peu dont les ayentures ntésitent de vous être ra> 
contées. 

E'écolier» qui dé)à commençait às'ennujer de 
voir passer tant de tristes figures, témoigna qu'il 
ne demandait pas mieux. Aussitôt le piable lui (it 
le récit contenu dans le chapitre suivant. 
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CHAPITRE XX. 

* , • < 

De la dernière histoire qa'Asmedëe raconta :.coipmen€, 
en U finissant, il fut tout à coup interrompu ,, et de 
quelle manière désagréable pour ce démon dbn 
Cleopbas et lui furent séparés. 



Jr ABi.os de Bahfbon , fils d'un alcade de village de 
laGastille vieille , aptes avoir partagé avec un firère 
«tune sœur la modique succession, que leur père, 
•quoique des plus avares, leur avait laissée, partit 
-poiir Salamanque ,'dans le dessein d.' aller groask 
le nombre des éttoiiéra de runiveiisité. ILé^tbwil 



» 
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lUt; il avait de i'Mprh, «t il'^mtroit'alèvs'dim 

«ft yingt-troiuèine année. 

Arec un militer de dneatr'i}a*ii^iMaëdait^«t 
«ne diépôshion ptiiytiiiaiiie k les menfe», il' i» 
tarda guère àiàirè jNitler de tei dansia irIile,»ToDf 
les jeiinés jgfèns tëfehéyelièrent à l'eflfi Mm aontié ; 
e*etalt àiqni'Sérait>de«|»artiea'de'|flai0iTqae'd0i« 
f ablos faisait tons les jouta: je dis don BaMes, 
pa^ec[u*il aTàit pria le' don» pour être en droit 
de y me plus familifa ewe ir I alreérdea écoliew dent 
là noblesse aurait pn 1 obliger à a»' contraindie. 
11 aimait tantià'îc^etk'botme cfaèra, et il sxé« 
nitgea si- pen sa bmnve , qu'an bout de quiaia 
mots l'argent lui m^cjjna. Il ne laissa pas tonte- 
fois de rouler encore, tant par le erédit qu'on 
lttifit,que|iar qnelqa»pistoles qu'il emprunta; 
mais cela ne put le mener loin, et il .Jemeua 
bientôt sans ressource. 

Alors ses amis, le voyant hors d état de faire 
de la dépense, cessèrent de le yoir, et sescréan- 
eîers commencèrent à- le touraxenter. Quoiqa'il 
MsnvâEtceuxooi qu'il «liait iaeessamaent'rieoevoit 
des lettres de change de son pajs, (joelqnea nni 
t'impatientèrent, et le poursuivirent ntâme sî 1R» 
^renient en justice, qu'ils étaieni sur. le peint de 
K.fidiQ|;empKisMitter,ili»riqa'en aepronenmttto 
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lOT'bordi cU la riTÎèn d* Torste», il smeontM 
«me peiëonse de ta eonnaisMmoe cpi loi dit ; Sei- 
gneur doa Pabiofypleiiez farde à vous; je vone 
AYertia qu'il f e un algkiaail et dei arche» à toi 
ttousits ; ilf ptétenieotvooft liMttre k maift «ur 
te eollet tpammà raum «nttctez da«i la riUa. ^ 

BalialKMi y effrayé 4l'<i* avia ^«i «e s'aceordait 
que trei^ atec Tétat de eea afiaiiiea, prit taille* 
oliimplaiiEiiteetle cheiiîii de Gorita^ mais il 
^itta la rente de ce )>otitg, f9vae gagner un boîl 
^'il aperçut danf la eoMpagaa , et daaà lequel 
il a*enlbtt^» féùAn de e'^r teuir caelié juaqu'à ee 
4^ne }a auif yiiat l|ii prêter ses ovbreé pour eon-» 
ttnaer fé mardhf^f^liis aèroneiit. C était daoa la 
«aison ùk le* a^btee aent parés de toutes lenrt 
fipnilles : il choisit le' plus toui{upoi|r / mauteti 
e^ sy assit sur des bnttehes qui renTeioppaleat: 
de leurs feuillages. 

8e crojant en sûreté dans cet endroit , il per« 
dit peu à peu la-etainte de l'algtiaiil ; et oomâe 
les hottmes font erdiii&ite»ent les plus belles 
réflexions dmnddda quand les fautes sont com-* 
taises, il se représe<(ta toi^te sa mauViTise con« 
duite , et se promit bien à lui-même , si jamais il 
se reroyait en fonds , de faire un meilleur usagi 
de son avgentt II |ait sttr-tout qu'il ne sv^t 
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[amais la dupe de ces fiinx amis qui 'entraiiient 
un jeune homxne dam la.débancbe, et do&t 
1 amitié se dissipe «Tec les fiimées du vin. 

Tandis qu'il s'occupait des différentes pensées 
qui se succédaient les unes aux autres dans sou 
esprit, la nuit survint. Alou se démêlant parmi 
les branches et les feuilles qui le couvraient , il 
était prôt à se couler en bas , lorsqu'à la faible 
clarté d'une nouvelle lane il crut difeeraer une 
figure d'homme. A cette vue , qui lui rendit sa 
première peur , il s'ims^ina que c était l'alguazil 
qui , l'ayant suivi à la piste, le cherchait dans ce 
boi», et sa frayeur redoubla, quand il vit qu'au 
pied du même . arbre sur lequel il était , cet 
homme s 'assit , après en avoir fait le tour deax 
pu trois fois. 

1 Le Diable boiteux s'interrompit lui-même ea 
cet endroit de son récit : Seigneur. 'Zfambullo, 
dit^-jl à don Cleophas, permettes-moi de jonir 
un peu de l'embarras où je mets votre esprit en 
ce moment. Vous êtes, fort en. paîne de savoir 
qui pouvait être ce mortel qui se. trouvait Usi 
mal à propos , et ce qui l'j amenait ; c'est ce que 
vous apprendrez bientôt; je n'abuserai point d« 
votre patience. 

Cet homme, après s'êtra assis au pied de l'arbre 
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iiont 1 epatslooillagé dén^mt «ses jta^àeu P4- 
blos , sy jeposa. ^ucl^iies insUsts ; pus il se wàn. 
k creuser la tene avec na poîçvaid, et fit une 
profonde fiisse 4m il entcfim um tac de baffle : 
ensuite il oombla U fiisse, la leeoavric propi»- 
ment de gaaon , et se retifa. Baluben , qui aTtit 
observé lont arec oneextrÊBe attention y et de«€ 
les alarmes s'étaient changées en transports de 
joie , attendit que l'hc— me se fiU éloigné pour 
descendre de son arbre et aller déteiver le sae* 
où il ae doutait pas qu'il n'j eût de l'or on de 
l'argent. Il se servit pour cela de s<mi eontean; 
maisquand il n'en aurait pas en, il sesentait tant 
d'ardeur pour ce travail, quavee sessenles mains 
il Attrait pénétré jolqa'aux entrailles de la terre* 
D'abord qu'il eut le sac en sa puissance , il se 
mit à le tàter , et , persuadé qu'il j arait dedans 
des espèces , il se hilta de sortir dn boiâ avec sa 
proie , craignant alors b^ucoup moins la ren» 
contre de l'alguazil que celle de rhomme à -qui 
le lac appartenait. Dans le rayissement où cet 
écolier était d'avoir fait un si beau coup » îl ntar^ 
cba légèrement toute la nuit, sans tenir de routa 
assarée, sans se sentir fatigué ni incommoda 
du £irdeaa qn'il portait. Mais à la pointe du 
ionr il s'axréta jous des arbres , asscx près da 
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bbarg de Molorido , jnoms , à Ht Térité , ffmêé 
vopoier, qjat pour sftfi^aiTe enfin la csriosilé 
^'il arait de MToir éa ,({né^<m sac reofemait 
1i le déhtf déaatfrtf&eé iirémlssemeiitagréairiefiu 
TOUS Miêit au xiTQfttent ^piévbuesallea prendre on 
grand plahir : il y- trouTd de^ bdlni^ douUcf 
pittoles ; et , pour cbniâïle dé joie , il en compta 
jusqu'à deux cent exnq^nté. 

Après les avbij^ àotf^(^plée8 avec rolapté , il 
leva fort iérîensétaênt à ce qu'il derait £ûre; et 
lorsqu*!! ent formé sa résolution , il serra les 
doublons defns ses poches, jeta le sac de bufBe, 
et se rendit à Molondo. |1 s*^ fit enseigner une 
batellerie , où , tandis qu'on lui préparait à èé* 
jeûner, il. loua une mule, sur làqiïellé il Te- 
tourna dès ce jont-là même à Sialantanque. 

Il s'aperçut bien , à la surprise qu'on j fit 
paraître en le revoyant , que l'on n'ignorait pss 
pourquoi, il s'était éclipsé; mais il avait sa &blt 
toute prête : il dit qu'ayant bei^oin d'argent, et 
que n'en recevant point de son pays , quoiqu'il 
eût écrit vingt fois pour qu'on lui en envoyât, 
si s'était déterminé à y faire 'Unr'tour; et que le 
soir précédent , comme il arrivait à Molorido, il 
avait rencontré son fermier qui lui apportait dei 
espèces; de manière qu'il se trouvait dans une 
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filiMtitfik à ^détromper iiMW litax «^pûle 
m^ haatm» iaiii' birti. Il aj^uC^- ^ul 
faSffr*c0ifiiMttéàwi ctiancien^ïit'flfnâcnt •• 
toit de pousser à bout on honnête Www, cpé leo 
asnrit'dcpiBf iJlig HM|ii oonteiités sîil eut en des 
féaSietB ekacts Moi 'fait» toncfaer ses'ievcniis» 

Il tié ififiàiq^p^'cifectiTert»fat-d*«sfleml»iet 
chez lui , dès-'lëleftdètaïAm-y tous ses crétmeiefVt 
et de'leë* pajè^jus^'ftu dernier ^«h. Iiesonêlnes 
afakis qui l*airtf eni dbftudêîaié' éxBS' sa misère 
ne surent pas plus t^ qu'il Étrtit de l'argent frais» 
git'fls r eVte ' èii t'It-là diat^; fls-xeconu&eneétent 
à' le &ttèr , dans' Tempérance de se dirertir eneora' 
ï ses dépens; nais il se moqua d'eux à son tour. 
Fidèle au aeniient qull avait Ikit dans le bob , 
il letcr rompit'en vi^èTe. Au tien àh reprendw 
ibn premier traili, il ue-sougea plut qu'à fidre 
des progrès dané la sdenee des lois, et l'ètuda' 
deyint son unique occupation. 

Cependant, me dires-irous, il dépensait toa« 
jours à bon compte des doid>les pîftoles qui- 
n*étaiient point k lui. J'en demeiire d'accord; i|- 
lusait ce que les troif quarts et demi des hu** 
ttains feraient aujourd'hui en pareil cas. Il avait 
Ipourtant dessein de les restituer quelque jour,' 
A pat* kteaWI il découvrait à qui 'éHes i^par»*' 
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naient : mais se reposant sur sa bonne intention, 
il les' dissipait sans scn^ule, en attendant pa- 
tiemment cette découyerte , qn'il fit néanmoiài 
une a%née après. 

Le bmit courut dans Salamanqne qa'un boni^ 
geois de cette viUe, nonuné Ambrosio Piqnillo, 
ajant été dans un bois pour ^-cbercher un sac 
rempli de pièces d'or qu'il j avait enterré, n'avait 
trouvé que la fosse o^ il s'était avisé de le ca- 
cher, et que ce malheur réduisait enfin ce pauvte 
homme à la mendicité. 

Je dirai, à la louange de Bâhabon'; que les 
reproches secrets que sa conscience lui fit à cette 
nouvelle ne fiirent pas inutiles. Il s'informa où 
delpneurait Ambrosio , et l'alla voir dans uns 
petite salle bksse où il j avait pour tous meubles 
une chaise et un grabat^Moix ami, lui ditril H'uh 
air hypocrite , j'ai appris par la voix publique le 
fâcheux accident qui vous est arrivé, et la. cha- 
rité noQ^ obligeaçt à nous aider les uns les autres 
à proportion de notre pouvoir, je viens vous ap- 
porter un petit secours ; mais je voudrais savoir 
de yous-mème votre triste aventure. 

Seigneur cavalier , répondijt Piquillo , je vais 
TOUS la conter en deux mots.' J'avais un fils qui 
mf volait; je m'en aperçus; et crajignant qu'il ne 
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mît la main sur un sac de buffle dans leipiel il j 
ayait deux cent-cinquante donbloas bien comp- 
tés , je crus ne pouvoir mieux faire que de les 
aller enterrer dans le bois où j*ai eu 1 mpm- 
dence de les porter. Depuis ce jour malheureux ,^ 
mon fils m'a pris tout ce que j'avais, et a disparu 
arec une femme qu'il a enlcTée. Me voyant dans 
un déplorable éfat par le libertinage de ce mau- 
Yais enfant , ou jdutèt par ma sotte bonté pour 
lui , j'ai voulu recourir à mon sac de buffle; mais 
hélas ! cette seule ressource qui me restait pour 
I ibsister m'a cruellement été ravie. 

Cet homme ne put achever ces paroles sans 
sentir renouveler son affliction, et il répandit 
des pleurs en abondances Don Pablos en fut 
attendri , et lui -dit : Mon cher Ambrosio , il faut 
se consoler de toutes les traverses qui arrivent 
dans la vie ; vos larmes sont inutiles ; elles ne 
vous feront point retrouver vos doubles pistoles , 
qui véritablement sont perdues pour vous, si 
quelque fripon les possède. Mais que sait-on ?. 
elles peuvent être tombées entre les mains d'un 
homme de bien , qui ne manquera pas de vous 
les rapporter dés qu'il apprendra qu'elles sont à 
vous. Elles vous seront donc peut-être rendues ^ 
viyea^daas cette espérance; et en attendant uie 
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resi|tutièaJl)tifteyaJQata>t>il en loi donnant dis 
doublons de ceox mêmes qui aTaient été dans )e 

• sae xle buffle , prenez ceci et me venez ▼eir jdasf 
■ fcpîl jours» Après lui avoir parlé de cetle sorte, 

il lui dit son nom et sa demeure, et sor^t teat 
I eonlbi des remcrciraents que InifaiaaitiAmbsoaie , 

et des bénédictions qvULen recev|ét.T«Ue8S<nit. 
- pour la plupart, ^es actiona-^néraiises :.oii te 
:gttdeieîtbien de les admirer,! si Ton en péné- 

# trait le» moti^. 

An <l>ottt de huit ^rs ,- Piqinilo , qvi n aYsit 

pas oublié ceque^en ^dalos.kiî «Tairdityatta 

<• cbex lui. Bahabon lui Irt nn très lion accneH , et 

Mltii dît aifeetoeusement : Mon ami ^^uraes beai 

•témoignages qni m'ont été rendus de TOns» )'ai 

' résolu de- contribuer autant qu'il me secait pw* 

i sible avons remettre sur pied : j'js vettx empk^ 

mon crédit et ma bourse. 

Pour commencer à rétablir vos affinres, eoo- 

tinna-t-il, savei^^Tons ce que j'ai déjà £ut? Je 

connais -quelques personnes de dtstinctiott qui 

.sont très cbaritables; j ai été les trouver, et j'ti 

'.'êh bien eu leur inspirer ide la oompaftsion pont 

vous I que j'en ai tiré deux cents -écus que jevaii 

vous. donner; En même temps il entra dans soi 

' «elnaiet«.d*oÀ il sortît un moment mfigè^pne «a 



CHAPITRE XX. .109 

•ftc ide toile ou î^araitais «ette seiaiaq en ttgeAt » 
tt wm en donbioa», ée peur qttè le bonrgeoîi , 
«en reeeTmt âc lui tant de deables pistoles, ne 
s'avisât de sonpçonner la Terit^ ; au lien qne » par 
cette adiesse , il pafyenait plus sûrement k son 
bat^ qui étaôt de fiare la lettitntton dnne numièva 
qm ootu^iêt-sa tépatation avec sa eenscîenee. 

Aussi Ambeosîo étaiWtMnen éloigné de pen- 
ser qne cea cens Inseent de l'argent restitué: il 
les prit de bemiefoi pour le produit d une <piéta 
fiijte en aa finreur ; et apréaaTOÎr reineroié de noa« 
▼eau donPablos» iltegegna'sa petite salle basse, 
en bénissant le eiel d*8v=oir trouvé un eavalier 
qui slntéressait pour lui si viveittent. 

il venoontM le lendenain dans 4a rue un de 
> ses amîs-qni n'était guAw nûeùi que lui dans ses 
^afalses, et «qui lui 'dit : Je pars dsn» deux jours 
pour aileF*i»embarquer à €fl<dia, oà bientôt on 
▼aisseau* doitr aeettre à la voile pour la nouvelle 
Espagne : ie ne suis pas content de ma condition 
dans* ce pajs-ci, et le eeenr me dît que je serai 
•plus henreiix- au Mexique. Se vous conseillerais 
dont'aeeottipirgnerei vous aviez devant vous cent 
écns seulement. , 

le neserats^pas en peiné d'en avoir deux cents 
répondit Piquillo : j'entreprendrai» rolontîer» ee 

M Olâble kjiuiux. îj. in 
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TOjrage si j étais sut de gagner ma vie aux ladeti 
Lk-<lessus son ami laivaata la fertilité de la nou- 
velle Espagne, et lui fit envisager tant de mojeni 
de s'j enrichir, qn'Ambrosio , se laissant persua* 
der, ne pensa plus qu'à se préparer à partir avec 
lui pour Cadix. Mais avant que de quitter Sola- 
manque, il eut soin de faire tenir une lettre à fia- 
■ baboa, par laquelle il lui mandait que, trouvant 
une belle occasion de passer aux Indes, il voulait 
en proiiter pour voir si la fortune l{ii serait plus 
. favorable ailleurs que dans spn pays ; qu'il pie- 
nait la liberté de lui donner cet avis, e,n l'assu- 
rant qu'il conserverait éteraeUemcnt le souvenir 
de ses bontés. 

Le départ d'Ambro^M cansa quelque chagrin 
à don Pablos , qui voyait par là déconcerter le 
dessein. qu'il avait de s'acquitter peu à peu; mais 
considérant que dans quelques année» ce bou^ 
geois -pourrait revenir à Salamanque, il se con- 
sola insensiblement, et s attacha plus que junais 
à 1 étude du droit civil et du droit canon. Il y fil 
de. si grands progrès, tant par son application 
que par la vivacité de soi» esprit, qu'il deviat U 
plus brillant sujet de l'université, qui le clwisit 
enfin pour son recteur. Il ne se contenta pas de 
soutenir cette dignité par une profonde science; 
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H trayatlla si fort sur lai, qa'îl acq[iiît tontes Ici 
yertas cl'aii homme de bien. 

Pendant son rectorat , il apprit qn*il y araît 
dam les prisons dftSalamanqne nn jenne garçon 
aecnsé de rapt , et près de perdre la vie; Alors se 
ressouvenant c[ne le fils de Piqnillo avait enlevé 
une femme, il s'informa qui était le prisonnier; 
et ajant découvert que cëtait lé fils d'Ambrosio 
lui-même , il -entreprit sa défense. Ce qu'il y a 
d'admirable dans la science des lois , c'est qu'elle 
fournit des armes pour et contre ^ et comme notre 
reeteur lapossédait à fond , il s'en servit utilement 
pour l'aocasé : il est bien vrai qu'il joignit k cela 
le crédit de ses amis et les plus fortes sollicitationi , 
ee qui opéra plus que tout le reste. 

Le coupable sortit donc de cette affaire plus 
blanc que laneige. Il alla remercier son libérateur, 
qui lui dit : c'-est &la considération devotre père 
^ue je vous ai rendu service. Je l'aime; et pour 
vous en donner une nouvelle marque, si vous 
voulez demeurer dans cette ville et j mener une 
vie d'honnête homme, j'aurai soin de votre for- 
tune; si , à l'exemple d'Ambrosio , vous souhaitez 
de iàkire te voyage des Indes, vous pouvez comp« 
ter SUT cinquante pistoles, je vous en fais bon. 
Le jeune Piqiiillo lui répondit : Puisque j*ai le 
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beftbear d'Hn proié^ cUrotseMigiieaBck»)' 
rais tort JU m'éioîgntr- d'un séjeiir- on. ]e joiiift- 
d*im si gtand «ramage : je ne eortîrai pomt de 
Salamanyie , et je tous pvotette à'f tenir une 
ooodaite dont toqs serec sati^&it. 6nr cetteaft* 
snrance , le re^^nr Ini mit dana> la nuin nne 
vingtaine depistoles , en lui disttit : Tesez , 
mon ami, attachez-Vons à qnelcpe honnête pro- 
fession; employez bien rotre tempt, et eo/es 
tùr que je ne toqs abandonnerai point* 

Deux mois après cette aventure, il arrÎTa ^ie 
le jeune Piquillo, qui de temps en tempe venait 
&ire 98 COUT à don Pablos, parat nn jour tont «n 
pleurs devant lui. Qu'avez^vous, laiditBaliabo&? 
Seigneur, répondit le fils d'Aznbtosio, je viens 
d'apprendre une nouvelle qui medéebîre le césar. 
Mon père a été pris. par un' corsaire algérien, et 
il est actuellement dans les feré :,un v{eillard'd« 
Salamanque, qui revient d*Alger, où il a étë dis 
anseaptif , et que les pères, de la Merci ont ra- 
cheté depuis peu, m'a dit tout à l'heure ravmi 
laissé dans l'esclavage. Hélas! ajoata->t»il ense 
6>appant la poitrine et s arrachant les cheveux t 
misérable que je suis ! c'est moi dont le liberti- 
nage à réduit mon pèce à cacher son axgent, et 
k ^bannir de sa patrie! C'est moi qui l'ai li^cé 
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«r l^igliÉm ^uÂ laccaJble: di. eb^^na»! Ah! tei- 
l^fieiir do& Babios, poni^oi m'aye^TOut tiré 
de» maÎBs àet 1^. j^nDtieoL? Puisque vou» aioi^ 
nton pire,. il &làait.4t9e Mm Tengouv, et me 
laisser expier, par ma mortv le eriine d'avoir 
causé tous ses malhears. 

A ee ilifl«aiirs>, ^i iBa»|UMatta fripon da fils 
aonieiti^leTeoteiiriafr tojsdié de la ddulèur qiie 
le jeose Pii|kiii!h> £ûsait paraître. Mqq eofant , 
hû dit*ii, jje iPoiaaTeo plaisir qtfe vous vous rè- 
peatea de voe Initet passées : essujrez vos lannea; 
U Mffit qiae ja sache ee (ju'Ambrosio est devenu , 
poar voua aesurer c[iie vous le reverrez ; sa déli- 
vrance no dépend que d'une rançon dont je me 
o^fge *, quelques maux qu'il puisse avoir sonf-* 
ierts , jo suis persuadé qu'à son retour , trouvant 
en vcw» un fils sage et plein de tendresse pour 
lui , il ne se plaindra plus de son mauvais sort. 

Don Pabloi^, par cette promesse, renvoya 1« 
£ls d'Anbrosio tout consolé ; et trois ou quatre 
}oars après il partit pour Madrid , où étant ar- . 
vive, il ffmit aux religieux de la Merci une 
■bonrse où il j avait cent pistolcs , avec un petit 
pi^pler sur lequel ces paroles étaient* écrites : 
. « Cette somme est donnée aux pères de la llédcmp- 
* ^ioa poor le rachat d'Un pauvre bourgeoiti de . 

17. 
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« Salaman^e , appelé Ambrosio Piquillo , etf^ 
« tif à Alger. » Ces bons religieux, dansée YO^e 
^lis Wéimeat de fidre à Alger, i^'ont pas maa" 
que de suivre l'iateiitioii du reoteor; ils ont ta- 
cheté Ambrosio, f|ni est cet eacUiT* dont Toas 
ayez gdmiré lair tranquille. 

M^is il mie semble , dit don Gieophas , que 
Bababon n*en doit pins guère de reste. 4 ce bonr* 
geoia. Don Pablos pense putrement que tous, 
répondit Asmodée. Il restituera le principal et 
les intérêts : la délicatesse de sa conaeienoe va 
jusqu a se faire un scrupule de posséder le bien 
qu'il a gagné depuis qu'il est recteur; et quand 
U reverra Piquillo , il a dessein de lui dire : Am*- 
brosio , mon ami , ne me regardez plus comme 
.votre bien&iiteur ; vous ne vojrez en moi que ie 
fripon qui a déterré l'argent que vous aviez ea« 
cbé dans un bois : ce n'est point assez que je 
vous rende vos deux cent cinquante doublons, 
puisque je m en suis soi vi pour parvenir au rang 
que je tiens dans le mondie, tous mes effets, voas 
appartiennent ; je n en veux retenir que ce qu'il 
TOUS plaira que... Le Diable boiteux s'arréu tout 
court en cet endroit ; il lui .prit un friaaon , et il 
-changea de visage. 

Qu'avex-^vous ? lui dit l'écoHer; quel m.ouTC- 
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SMikt extraordinaire vous agite et tous coupe 
Mijlitement la parole? Ah! seigneur Leandro, 
t*écTia le dénon d'une voix tremblante, quel 
malheur pour moil Le magicien qui me tenait 
prisonnier dans une bouteille vient de s'aperr 
ce voir que je ne auis plu» dans son laboratoire : 
H va me rappeler par des conjurations si fortes , 
que je n jpourrai résister^ Que j'ensuis mortifié? 
dit don Cleophas tout attendri : quelle perte je 
vais faire l Hélas! nous allons nous séparer pour 
jamais. Je ne le crois pa^ répondit Asmodée : le 
magicrçn peut avoir besoin de mon ministère; et 
si j'ai le bpnheur de lui rendre quelque service ^ 
peut-être par reconnaissance me remcttra-t-il en 
liberté : si cela arrive^ comme je Tespére, comp- 
tez que je vous rejoindrai aussitôt, à .condition 
que vous ne révélerez à personne ce qui s.est 
passé cette nuit entre nous; car si- vous avies 
rindiscrétion d'en faire confidence à quelqu'un » 
)e vous avertis que vous ne me reverriez plus. 
. Co qui me console un peu d'être obligé de 
▼ou» quitter, poursuivit-^il , c'est que du moins 
)'ai fait votre fortune» Vous épouserez là belle 
Séraplùue, que j'ai rendue folle de vous : le sei- 
gneur don Pedro de £scolano,son père, est dans 
la résolution de vous la donner en mariage^- ne 
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lâûien point échapper un ti bel établisaeiMnt» 
Mais , mûénoordc ! ajouta^t-ii ; 'j 'entends déjà ie 
magicien ^pii me conjure: tout l'enln est efirajé 
des paroles terribles ^tte pronooee on redoutable 
cabalîste. Je ne puis demeufer j^ns long-temps 
avec votre seignenrie : jusqu'au revoir , cher 
ZambaUa. £a achevant ces mots, il embrassa 
don Glcopèas^et disfàratapaèsl'aToir transporté 
dans son appartement. 

III I ■ « «I -■i«ii« ■■! i-.ii ...■» 

CHAPITRE XXL 

De es que fitd<ni Cleopbm après que le Diable boiMHt 
90 ùa ëlei§në de hii^ et de qnelle &9oa ranteor d» 
cet ouvTSgo a jugé à propos de le finir. 



Uir moment après la retraite d'Asmodée^ Téee- 
lier se semant fatigué d'avoir été tonte la nnh 
snr ses jambes , et de s*ètrB donné beaneoup d< 
mouvement , Se déshabilla et Se mit an lit pouf 
prendre quelque repos. Dans Tagitation où éttienf 
Éès esprits , il eut bien de la peine k s'endormir; 
ttais enfin, payant avec usure à Moiphée le tribnt 
que lui doivent tous les mortels , il tom&a dans 
nn assoupissement léthargique , où il p.'^ssa la 
^umée et ta nuit suivante. 
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ny«riitiléjà vnigi-qaatre heuMt cpi'îl était 
imns cet'étiiXf quaztd don Xuis d« Lujtn, jeuat^ 
caralMr dii seaajois^ entra, dans sa cbtmBre ea 
erlaitttde toate sa force : Holà* ho I seigBfur don 
Cleophaa, deboml A ce brUit , ZaDubnllo te né- 
Teiila. Savefr-TOUi, loi dit don Luis, qae voui. 
êtQS'coaoIié depuis hier matin? Gela nest pas 
possible y répondit Leandro. Rien « 'est plus yrai -, v 
répliqua apn asM; yous avez fait deux fois le tour 
du cadntD, Toutes lea personnes de cette maison 
me ront.aasiUh:é« 

L'éCioiier, étonné d'un si long sommeil, crai- 
gnit d'abord .-que son. aventure avec le Di^blo 
boiteux ne fiût: qu'une illusion; mais il ne pou- 
Tait le.croirei;,et lorsqu'il .se rappelait certaines 
cireonstancef, il ne doutait plus de la réalité de 
ce qu'il avait vu; cependant, pour en Mre plus 
certain ^ il se leva , s'habilia promptement , et 
sortit avec don Luis, qu'il .lyiena vers la porte du. 
Soleil , sans lui dire pourquoi. Quand ils forent 
arrirés. là, 0t <^t don Gleophas aperçut rhdtel . 
dQ don Pedre presque tout réduit en cendres , il 
foignit d'en, être surpris. Quo yois-je? dil41« 
Quel lAiffigiiile fou a fait ici!. A qui appartient 
•ctte mayiewieusa mfâsoftt j «rt-il loog^'liaiiii^ 
Qu'elle est. bnàlée? 
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Don Luis de Liijaii répondît k ses ^fetexqnes- 
tîoni , et lui dit ensuite : €et incendie fait moins 
de bruit dans la riUe , par le dommage considé» 
rable qu'il a caosé, ^e par une particularité 
que )e vais voiis apprendre. Lé seigneur don 
Pedro de Escolah'o a une fille unique qui est 
belle comme le jour; on dit qu elle était dans 
une chambre pleine de flan^ne et de fumée , ou 
elle devait périr nécessairement, et que néan- 
moins elle a été sauyée par un jeune' caTalier 
dont je ne sais pas encore le nom ; cela fait le 
sujet de tous les entretiens de Madrid. On élèv^ 
jusqu'aux nues la valeur de ce cavalier , et l'on- 
croit que, pour prix d'une action si hardie, quoi- 
qu'il ne soit qu'un simple gentilhomme , il pourra 
bien obtenir la fiUe du seigneur don Pedre. 

Leandro Perez écouta don Luis sans faire sem- 
blant de prendre le moindre intérêt à ce qu'il 
disait; (>uis se débarrassant bientètdeioi sous un 
prétexte spécieux, il gagna le Prado, où s'étant 
assis sou« des arbres, ii se plongea dana une pro- 
fonde rêverie. Le Diable boiteux vint d^abord 
occuper sa pensée. Je ne puis, disait-il> ti^p 
regretter mon cher Atmodée; il m'aurait fait 
faire le tour du monde en peu de temps, et j'aurais 
voj^agé sans éprouver les incommodités des 
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YOfêflB» : j« iais«8aDft doute une .grande pei^e; 
m^9 ajouta -t-" il un moment après, elle neàt 
peut-être pas inséparable : poui^uoi désespérer 
de revoir. ce démon? il peut arriver , comme il 
me la dit lui-même , que le magicien lui rend^ 
inoeasamment la liberté. Pensant ensuite à don 
Pedre et à sa filles il prit la résolution d'aller 
cUez eux , poussé par la seuk curiosité de voir 
la belle Séraphine» 

Dès qu 'il parut devant don Pedro , ce seigneur 

courut à lui les bras ouverts , en disant T Sojez 

le bienvenu , généreux cavalier : je commençais 

à me plaindre de vous. Hé quoi ! disais-je , don 

Cleopbas , après les instances que je lui ai faites 

.d^me venir T,oir, est encore à s'offrir à mçs yeux ! 

qu'il répond mal à l'impatience que j'ai de lui té- 

aiAigner l'estime et l'amitié que je. sens pour lui : 

Zambullo baissa respectueusement la tête à 

ee repioche obligeant, et dit au vieillard, pour 

l'excuser, qu'il avait craint de l'incommoder 

4Ans l'embacras où il avait jugé qu'il devait âtre 

le jour précédent. J^ ne suis pas satisfait de cette 

excuse, répliqua don Pedro; vous ne sauriez être 

indomjûiode dans une maison où l'on serait, sans 

fotre secoure, dans une plus grande tristesse. 

Hais y ajouu-il« suivez-moi , s'il vous plaît : vous 
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avez ^d'ftQCres remercimeiits qne les ÉtàeoPk Mee- 
voir. En parlantdeoette Mtîe, illepntpaHamw 
•tle conduisit k rappaitement 4er Sértpliiiie. 

Cette dame venait de faire la stejfe. Ma fiMr, 
tni dh son père, je viens votispréseiiterlegeiitil- 
'homnie qui vous a si oourageusemient sawé la 
' tte: marquez-lui jusqu'à, quel potftt ydny^tes 
pénétrée de ce qu^l a fait pour vous , puîsqnt 
rétat où vous étiez avant-hier ne vous le pemÂt 
pas. Alors la sbnora Seraphina ouvrant une Ima- 
<:lie de rose adressa la parole à Leandro Ferez , 
et lui fit un compliment qui charmerait tousmcs 
lecteurs , si je pouvais le rapporter motpouriBOti' 
mais comme il nem'a point été rendu fidéieaMnt, 
j*aîme mieux le passer sous sihence, que de It 
défigurer. 

Je dirai seulement que donCkophsscmttlrfr 
• et entendre une divinité, qu*il ht pris en^iftéme 
temps par les jéxa. et par les oretifei ^ II bonçiA 
aussitôt pour elle un «mour vi<tlent; vdiis bien 
loin de la i«bgarder commefune personne qu'il ne 
pouvait manquer d^éponser , îl dotita , malgré 
tout ce que le démon lui avait- dit, que- Fon 
voulAt pajer d'nn si beau prix kiserviee- qu'on 
♦'imaginait qu'il avait teildti: Wu* îHâ troirralt 
«fctmante'', mdins il o^adt se fianmr de l'obtenir. 
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C« qui acheya de le rendre toatf4i-£ât ineertain 
d*an si grand avAiitAge, cest^ne don Pedio, 
dans la longue conTérsàtioaquIls eurent ensedi^ 
hle , ne toucha point c^tte cord&>là , et ne fit 
que l'aeeabler d'honnêtetés , saAs îai laisser en- 
ti^voir qu'il eût la moinâre envié d'être son beau- 
père. De sone/ké, Séraphine, a^ssi polie que- son 
père, tint des discours pleiti$ de i^oîinaiàsanee, 
tans'seserrtrd'ancnne expression qui pût dontter 
sujet à Zambuilo de penéer qu'elle fiât àmoureuser 
de lui ; de sorte qu^l surfit de chez le seigneur 
Escolano arec beaucoup d'amour et Ibrt petv 
d'espérance. 

Âsmodée , mon anû 9 disait'-il.en s^en tetourAftnt 
au logis , comme s'il eût été encore avec f^'diable , 
quand TOUS m'ayez assuré qUe don Pedre était 
dans la disposition de me fa^ 'son gendre, et. 
c{ue Sérap>hine bridait d*unè tiré «rdenr que rots 
lui av/ez inspirée pdur moi , -il faut que tous Siy^t 
voulu tous égajer à mes dlé^ltoâs, ou bien que 
vous ne sachrezpàs'mieux le pressent que T^Tenir. 
Notre écolier fut £lché d'avoir été éh'iei ieette 
dame; et regardant la* pàssîon qu'il avait pour 
^é comme un amour mâlhettrétix qu'il'falitfit 
vaincre, il résolut de ne rieti épargner j^ouv oel&: 
H fit plus; il se reproehak désir qu'à aTâit eu^ 
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pousser sa pointe , supposé qu'il eût crouyé le 
père disposé à lui accorder sa fille ;^ et il se rcpré- 
seota qu'il était honteux de deyoir son honhcar 
il uu artidce. 

Il était encore plein de ces réflexions, lorsque 
don Pedro l'ayant envojé chercher le jour sui- 
Tant, lui dit:. Seigneur Leandro Ferez, il est 
temps que je Vous prouve, par des actions, qaen 
m obligeant tous n'avez pas faU plaisir à un de 
ces courtisans qui se contenteraient, à ma place, 
de TOUS donner de l'eau-bénite de cour; je Teox 
que Séraphinc soit elle même la récompense da 
péril que tous avez couru pour elle; je lai coO' 
sttltée fà--dessus , et je iavots pi-cte à n^'ohéir sans 
sépuguanee*. je tous dirai mçmequc j'ai reconnu 
mon sang quand je lui ai proposé pour époux son 
libérateur. Elle en a marqué sa joie par un trans- 
port qui m'a fait connaître que sa générosité ré< 
pondait à la mienne. G 'est donc unechose^résolae, 
vous épouserez ma fille. 

Après aToir ainsi parlé , le bqU; seigneur de 
Escolano , qui s'attendait avec raison que don 
Gleophas lut 'reudrait djs très humbles grâces 
d 'nne«i grande ^veur , fiit assez su jppris de le Uq|j0* 
>er interdit et. embarrassé. Parlez, Zambullo,lai 
dit-ii : que iaut-il qtiç je peense du désordre on 
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.-^ous met la proposition que je yous fais ? qui peut 
vous révolter contre elle? Un simple gentilhomme \ 
doît-il Se refuser à une alliance dont un grand se 
tiendrait honoré? La noblesse de ma maison a-t- 
cHe quelque tache que j'ignore ? 

Seigneur, repondit Leandro, je ne sais que 
trop la distance que le ciel a mise entre nous. 
Pourquoi donc , reprit donPedre, paraissez-vous 
&î peu content d un mariage qui vous 'faîît tant 
d'honneur? Avouezrle-moi , don Cleophas, vous 
aimez quelque dame qui a reçu votre foi ; et son 
intérêt s'oppose en ce moment à votre fortune. 
Si j'avais une maîtresse à qui je fusse lié par des 
serments, répondit 1 écolier, rien sans doute na^ 
ferait capable de me les faire trahir. Mais ce n'est 
point cette raison qui m'empêche de profiter de 
vos bcmtés: ui^ sentiment de délicatesse veut que 
fe renonce va, glorieux établissement que vous 
me proposez; et loin de vouloir abuser de votre 
erreur, je vais vous détromper; je ne suis point 
le libérateur de Séraphine. 

Qu'entends-je ! s'écria le vieillard fort étonné ; 
ce n'est pas vous^qui l'avez délivrée 4es flammes 
qui l'aUaient consumer? ce.n*est point vous .qui 
avez fait une action si hardie? Non^, feignettr, 
repondit Zan^bullo, tout mortel I aurait vainc- 
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Bwnt entieptis, et je veux biçn yous «|p|>reaiire 
^ne c'est un diable qui a sauyé yotre fille. 

Ces paroles angiaentèrent la sursise de don 
Pedro 9 qui, oe^ crojant pas les deyoir prendre au 
pied de la lettre, pria Tccolier de parler plus cl^'> 
rement. Alors Leaadro, sans sesoucier de perdre 
l'amitié d'Asmodée , raconta tout ce. qoi s'«Cait 
passé entre ce démon et lui. Après quoi leyieil* 
Urd reprit la parole, et dit à don Glçophas : La 
<sonfidence que yous yenez de me faire me coo" 
Çrme dans le dessein de yous. donner ma fillej 
yo9s êtes son premier libérateur. Si yous n'eussîea 
pas prié le Diable boitetpc de l'arracher à lamort 
^ui lamenaçait, il if 'aurait pas manqué de la lais- 
ser périr. C'est donc yous qui ayeï consery^ 1«} 
jours de Séraphine : en un mot , yous lamentes^ 
et je yous l'cJOTre, avec la moitié de.ii^>n "ï^pj^K» 

LeandroPerez., % ces mots qui ley^ient tous set 
scrupules, se jeta.a^x piedi 4« 4on Pedr^ pour 
le remercier de ses bontés. Peu.de temps aprèi^ 
ce mariage sefitayec unemagnificenceconyenabltt 
Il l'héritier ê^ seigneur de EscolanO , et à lagrande 
•atîM^ction des parents de, i^otre écolier, lequel 
demeura par là bien pajré de quelques hetur^s dq 
liberté qu'il ayait pvocuréftsau; Diable boiteux. 
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. Je vous annonce une ncu^yelle édition c(n Dia- 
ble boiteux. M aljgré Tancienne rancune c^ue nout 
conserYons depuis le péché originel contre 1a 
cent diabolique, tout le monde aime Asmodée 9 
on le lit , ou le caresse \ jamais diable n'a été si 
fêté. 

Il aurait pu' paraître aux jeux de don Gleo- 
phas sous une forme plus gracieuse ^ et tel <^% 
les poètes l'ont représenté , sous le beau nom de 
Cupidon ; mais , ennemi du déguisement , il %m 
montre à son libérateur dans toute sa laideur na^ 
tuselle, pour lui témoigner ju'il ne yeut rie» 
lût cacher. Voilà un exemple de franchise peit 
commune. Combien d'amants n ont jamais eu le 

.18. 
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iionheiir de Toir le visage de leur maîtresse saas 
agréments étrangers I Après tout , tel qa*il est , 
il ressemble mieux an démon de la yolupté, 
^*avec les grâces et la beauté que rantiqaifé 
lui donne en le nommant le dieu d'amour; et 
son manteau ayec les figures ingénieuses qui j 
sont peintes lui sied mieux que leSi ailes dorées^ 
le carquois et le -bandeau. 

Au reste, sa diSbrmité est bien compensét 
par son caractère et son esprit. Il s'acquitte scru- 
puleusement de sa parole ; il rend à don Cleo- 
phas les pjus grands serricos, et ne tient en rien 
de la méchanceté des habitants des enfers. Du 
côté de Tesprît , il soutient glorieusement la 
réputation de ses confrères ; il en a comme tons 
les diables ensemble. Je n'en veux pas d'antrt 
preuve que ce qu'il dit au sujet de sa dispute 
avec le démon PiUardoc : Après cela, dit-il, on 
nous réconcilia; nous nous embrassâmes ; depuis 
ce temps-là nous sommes ennemis mortels. Ce 
trait laisse à penser tout ce qu'on peut dire ; et 
vous en trouverez deux cents pareils dans les 
peintures qu'il fait de nos défauts. 

Peut-on exprimer les ridicules des hommes^ 
avec plus de force et de délicatesse? Ses por- 
traits sont achevés. Quand je n^e représente ce 
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boiteux avec ses béquilles , je m'iiilagine cjue tout 
les traits piquants, mais sensés, qu'il lance', sont 
autant de' coups de béquilles qull donne aux 
drffërents orijginaux qui les méritent ; quoiqu'il 
semble badiner , il ne frappe jamais à faux , tous 
ses coups de béquilles portent. 

L*écolier profita sûrement plus dans une nuit 
avec Âsiaodée, qu*il n'avait fait dans toute sa 
jeunesse avec tous les docteurs d'Alcala : ceux-ci 
l'rvaient rebuté par leur morale éternelle; au 
lieu que dans le boiteux, il trouva un maître 
habile , qui , dans Un tableau réjouissant , lui fai- 
. sait sentir parfaitement les défauts des hommes , 
et le corrigeait adroitement sans l'accabler de 
leçons ennuyeuses. 

Ainsi , jme suis point surpris que ce boiteux 
ait fait une n brillante fortune. Pent^on refuser 
en France son suflrage & un ouvrage qui ren> 
ferme un heureux mélange de légècété , de viva> 
cité , de politesse et de solidité , sous un ait de 
bagatelle? Nous sommes prévenus contre les pré- 
ceptes ; nous voulons être amusés ; mais dans cet 
amusement qui nous plait si fort , nous deman^ 
dons de la justesse et de la raison : enfin , nous 
sommes des enfants raisonnables , et le seigneur 
AsmoJdét s'est parikitement cronfonné au goût d« 
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•otfc nation. Il fant sahi doute que 1m Françaif 
aient mérité de lui quelcpe prédilection. J ad« 
9iire encore son désintéressement d'ayoir tran 
Taillé à nous rendre sages contre ses propices 
intérêts et ceux de ses confrères , qni n*ont pa^ 
dû lui en savoir bon ^. 

Y a-t-^il quelqu'un, monsieur, qui ne soit 
jaloux du plaisir que goûtait Zambullo sur les 
observatoires où le plaçait Asmodée? Je vola 
avec eux sur la tour de San -Salvador; je ma 
resds les objets présents par mon imagination, 
ctje suis enchanté, ^e vob d'abord une coquatte 
surannée qui se couche après avoir laissé sus sa 
toilette ses cheveux , ses sourcils et ses dent^î 
un galant sexagénaire qui dtesono^il et sa ^OOii 
tache posticbes^en attendant que son valet vienne 
le débarrasser de sou bras et de sa jambe de bois, 
poUtT la coucher avec le reste; la soeur ainée de ça 
bel Adonis , qui , avec nue ^orge et des hanches 
artificielles , sç donne un air de mineure. Je n| 
autatit que l'écoUer 4c la singularité de ces troif 
personnages rassemblés sous on même toit. 
. Bans une autre maison , j'adiçire le bon nator 
rel du vieux don Torribio-, que les çps i^e si) 
femme en couche percent jusqu'au cœur, tandis 
cv/un don^estiqqe , gui esf ^ «cause première des 
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^XiuJe.urs de sa maîtresse , dort d'up profop/l somr 
nieil» Jfi sais bon gré à.ce médecin. que je vois 
s'IialHlIev à la hâte], de courir si promptemen| 
au te^oti^rsde ce prélat qui a toussé deux ou ^-ois 
fois, depiiis lyie heure qu'il f^st^au lit. 

Je contemple dans un grenier ce prudent au^ 
teur qui,raLSseinhle dg^is une épître dédicatoire 
toutes les Vertus morales et politiques , et toutes 
les louapges qu'on peut donner^ à un homme 
illustre par lui-même et par ses ancêtres, sans 
saroiV à quj il dédiera son ouvrage , mais bien 
dis|tosé à i^e rien diminuer de ses éloges. Il j a 
.des ajuteurs qui vivent de flatteries; mais je suis 
surpris du trait que le boiteux ajoute , qu'une 
fie^nn^e de la cour, peu satisfaite d'une épitrf 
dédicatoire qui lui était adressée, se donna la 
pçine d'un faire une at^tre, qu'elle euvojaà l'au^ 
teur pour la faire imprimer. 

Je regarde dans, la rue avec mes compagnons. 
•t je plains ce pauvre Castillan , filant, i'amôu| 
parfait sQus les fenêtres de sa maîtresse, qui 
pleure, au son de la guitarç de ce froid amant , 
l'absenqe. de son rival. Dans un bàtimebt neuf, 
je suis édifié dessaintes frayeurs d'un contador, 
qui sougç à blUir un nionastère des richesses 
c^u'il a ^piassées par des voies équivoques : If 
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bon homme est dans la meilleure foi du monde: 
une église et un réfectoire fondé , il va se croire 
le plus juste de tous les hommes. Je ne suis pa^ 
moins charmé des tendres scrupules d'une femme 
de soixante ans , qui épouse un homme de dix- 
ïept ans pour goûter sans scrupule des plaiâirs 
qu'elle aime : des motifs aussi louahlea ne mé- 
ritent pas le charivari qu'on lui donnb. 

Âpres avoir montré à don Cleophas plusieurs 
autres originaux aussi divertissants , Âsmodée , 
pour ne pas accahler par trop d'objets son ima- 
Igination , lui explique le sujet de la joie qu'il 
remarque dans un grand hôtel, et lui raconte 
d'un bout à l'autre les amours du comte de 
Belflor et de Léonore de Cespcdes. Il faut'con- 
Venir , monsieur , que le boiteux colite bien agréa- 
blement ; son histoire est charmante , Tintrigue 
est parfaitement développée , tout y est instruc- 
tif : la vertu et là faiblesse de Léonore , l'amour 
et l'ambition du comte de Belflor , l'adresse de 
la^damc Marcelle, la fufeur de don Luis de 
Cespedes ; enfin , tous les caractères y sont peints 
d'après nature : Asmodée connaissait bien le coeur 
humain. 

Je reviens avec un nouveau plaisir , après cette 
histoire , aux observations que le Diable continue 
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avec le invme esprit : de noiiyeaux originaux rem'* 
plissent la scène. Dans cet hôtel , c est un marquis 
ignorant , qui , pour se donner un air de protecteur 
des gens de lettres, loge chez lui un compilateurr 
Quelques portes au-dessous de celle du marqui>i , 
c'est une hahile négociatrice , qui , pour la com- 
modité d un nombre de rich«s veuves, tient une 
liste de tous les étrangers bien faits qui arrivelit 
chaq.ue jour dans la ville; elle s'informe de leur 
naissance, de leur pajs, de leur ûge, de leur 
taille, de. leur air, puis elle en fait le rapport à 
ee$ veuves, qui font leurs réflexions là-dessi^s; 
et si le cœur leur en dit , elle les abouche avec ce» 
étrangers. 

Dans une autre maison, ce sont des dévote» 
alarmées qui s*empressent pour un inquisiteur 
malade. Jamais on n'çi vu de scène si comique : 
l'une lui fait ses bouillons^ et l'autre , au chevet 
de son lit, a soin de lui tenir la tête chaude et de 

f « 

I 

lui couvrir la poitrine : ce sont s^ins doute les 
deux favorites de sarévérence. L'antichambre est 
remplie d'autres pénitentes qui accourent toutes 
avec des remèdes différents ^^chacune vante le sien 
au valet de l'inquisiteur, et lui dit à l'oreille, en 
lui mettant un ducat dans U mai^i : Laurent, 
. mon cher Laurent, fais en sorte^ je te prie, c[U€ 
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ma bouteille ait la préférence; et pour faire sentir 
àZamliullo tout lebonlieurdu malade, Asmodée 
ajoute que s*ii n'était diable, il roudrait être in- 
quisiteur. 

SiiiTons, monsieur, don Qeophas sur les pr£« 
tons où il se fait transporter. Que tous semble 
de ce prisonnier qui , surprià à Tescalade d'un 
balcon, aime mieux courir les risquas de périr 
' d'une manière infâme comme yoleur , que d« 
commettre l'honneur de sa dame, en avouant son 
commerce amoureux? Il sera peut-être le pre- 
ftiitfr martyr de la discrétion, et personne ne l'i- 
mitera en France. Je plains sincèrement un autre 
innocent^ ce pauvre écujer accusé injustement 
«d^àyoirVolé un diamant *, je voudrais , comme don 
Cleophas , qfi'Â'smodée' piit le délivrer ; mais » 
d'une autre côté, je gôùtè fort les raisons qu'ap- 
porte IVspVit, pour pirouverque s'il était lui- 
même en prison, il ne pourrait s'en tirer qu en 
finançant. A propos d'un vol, dont l'auteur est 
en prison, il donne encore à 'Ul justice un coup 
de béquille au moins aussi rude. Zambullolui de- 
mande si l'on a rendu les écus retrouvés. Oh qœ 
non! répond Âsmodée; ce sont des pièces qui 
prouvent le vol; la justice ne s*^n dessaisfra pas. 
il est vrai qu'il n'épargne pas plus le saint office^ 
excepté qu'il en parle à yoÛ basse. , . 
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An triste spectacle des prisons je vois suc- 
céder des objets plus plaisants. J'admire la reli<> 
gionH*un usu^'ièr, du seigneur Sangùisuela, qui 
prend en conscience six cent soixante ducats 
pour l'iritérÀt de trois xient quarante qu'il prête , 
et qui, par scrupule, ne veut point les compter 
avant d'avoir entendu fort dévotement la messe 
et le sermon. Je partage la confusion de cette 
dormeuse qui , prenant son amant pour son valet, 
le prie de ne pas recommencer ; et je suis charmé 
du sang froid avec lequel cet amant dit en se 
retirant , à Tlieuréux valet : Ambroise , n'entrez 
pas , votre maîtresse vous prie de la laisser en 
repos. 

Je change de place avec le boiteux; je le suis 
sur la maison où sont enfermés les fous. Combien 
de genres différents de folie , et que les causes en 
sont singulières I jLa tête a tourne à ce nouvelliste 
castillan, pour avoir vu dans les gazettes que 
vingt-cinq Espagnols avaient été battus par cin- 
quante Portugais. Ce maître d'école est devenu 
fou en cherchant le pauiopost futurunCà'unvevhe 
grec ; et don Blaz , pour avoir été obligé de ren- 
dre la dot de sa femme.ll y a aussi des femmes dans 
cet hôtel de la folie : entre autres l'épouse superbe 
d'un corrégîdor, à qui la rage d'avoir été appe- 
la Diable boiteux, ij. 19 
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\ée bourgeoise par une feilimç dç qualité a fait 
perdre la raison ;etla femme d'un trésorier ducon- 
neil des Indes , devenue folle de dépit d'avoir été 
obligée , dans une rue étroite, de faire recaler son 
carrosse pour laisser passer celui d'une duchesse. 

Asmodée montre aussi k son compagnon , dans 
un quartier voisin, un grand nombre d'e £bus qui 
mériteraient bien d être enfermés; par exemple, 
d'un architckïte qui lait des legs à des gens de 
qualité, à cause de leurs grands noms, et qui n o:c 
rien laisser à un homme qui lui arendudegrands 
services, de peur de déshonorer son testament 
par le nom d'un roturier. J'aime sut^tout ce cava- 
lier de soixante ans^ qui, en racontant k une 
jeune dame les bonnes fortunes de sa jeunesse, 
prétend qu'elle lui doit tenir compted'avoir été ai« 
mable autrefois ; et ce l^on chanoine qui achète sans 
cesse des meubles , des tableaux , des bijoux, dans 
lespoir de faire admirer soti inventaire après sa 
mort. Jugez , monsieur , desautresfous parceux4k. 

Asmodée étend ses observations jusque sut 
les morts : il porte son compagnon sur une église 
remplie de mausolées , et lui dévoile ce qu'ils 
contiennent; quelquefois il lui fait en deux mots 
le portrait d'un mort, et lui apprend comment ii 
est sorti de ce monde. Ce tombeau-ci, lui dit-il. 
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tocéF^ les restes d'un officier général ^ qui , 
comme un autre Agamemnon , trouva , au retour 
de la guerre, un Êgiste dans sa maison. Dans 
celui«ci repose un courtisan qui ne s'est jamais 
fatigué qu*à fsÀrt sa cour. Un pet:^ plus loin, et 
mausolée plus modeste renferme le bitarreassem-* 
blage d'un vieux dojen du conseil de» Indes, et 
de sa jeune femme : il était prêt à signer la ruine 
de dettxenfemts qu*il avait d'un premier lit , lor»^ 
qu'une apoplexie l'emporta, et sa femme mourut 
vingt<*quafre heures après lai, de regret qu'il. ne 
fàt pas mort trois jours plus tard.» 

Le boiteux, par sa puhsance, hit même voitf 
des ond!>re9 k Zambullo , entre autres ceiles de trois 
femèuses comédiennes, dont la fin est asseï plai- 
sante : Tune arvait trouvé la mort dans la Wnne 
chère; Tautre avait crevé subitement de dépit, an 
début d'une nouyelle aétrtee applaudie par le 
parterre; et !a troisième était morte d'une fenisse 
couche derrière le théâtre, en venant de jeûner sut 
la scène le rafle d'une vestale. Je doute fort que 
tes médecins approuvassent les peînifures qu*4s^ 
modée feit ensuite remarquer à l'écolier sur tes 
au» de la mort qu'il lui rend visible. 11 feut 
avoir une imagination diabolique , pour j v6Îf 
de jeunes médecins qui se font 'recevoir doe» 
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teurs en présence de la mon, qui leur donne 
le bonnet. Je ne conseillerais pas à des hommes 
maladçs de parler de la médecine avec tant d*ir^ 
révérence. 

Admirez , monsieur, l'adresse d'Asmodée : pour 
effacer de'lesprit de Técolier les tristes images des 
tombeaux et delà mort, il fait venir une histoire 
dont laforcedleTamitié fait le sujet; elle est aussi 
bien écrite que les amours du comte de Beffior ; ce- 
pendant, àcause du tragique qu'elle contient, je 
suis bien aise de la voir suivie du chapitre des 
songes. Le boiteux les explique d'une manière qui 
approche souvent de la vérité :,par exemple , ceux 
d'un procureur et de sa femme n'en sont pas bien 

' éloignés. Le mari rêve qu'il va à l'hdpital visiter, 
«t assister de ses propres deniers un de ses clients 
qu'il a ruiné; et laprocureuse songe que son mari 
chasse un grand clerc dont il est devenu jaloux : 
et cettô femme titrée, en rêvant que Jupiter est 
devenu amoureux d'elle, et qu'il se met à son 
serviee sons la forme d'un grand, page .des 

- mieux bâtis, ne fait peut-4tre pas nu rêve si ex- 
travagant. 

Je finis, monsieur^ je ne vous dirai rien des 
observations que continue Asmodée sur les mou- 
vements de Madrid, et iur les captifi rachetée? 



» < 



DU DIABLE BOITEUX. 921 

e est toujours Asmodée qui parle et qui peint 

ayec le même esprit et la même solidité*. Le tableau 

est achevé comme il avait été commencé, et les 

lecteurs judicieux y trouveront jusqu'à la fin des 

coups de béquilles, dont ils feront bien de pro- 
fiter. 

Jai l'honneur d'être, etc., 
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